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LE

ÇO \NSONNIER CANA DIEN
DU•

MICHlIGAN,

LÂ CANADIENNE
AiR: Connu.

Vive la Canadienne,
Vole, mon cœur,vole,

Vive la Canadienne,
Et ses jolis yeux douxL
Et ses jolis yeux doux,

Tout doux,
Et ses jolis yeux doux,

Nous la menons aux noces,
Vole, mon cœur, vole,

Nous la menons aux noces,
Oans tous ses beaux atours.

Dans tous, etc.

Là, nous jasons sans géne,
Vole, mon cœur, vole,

Là, nous jasons sans gene,
Nous nous amusons tous,

Nous nous, etc.



Nous faisons bonne chère,
Vole, mon cœur, vole,

Nous faisons bonne chère,
Et nous avons bon goût.

Et nous, etc,

On passe le bouteille,
Vole, mon coeur, vole,

On passe la bouteille,
Nous chantons nos amour>.

Nous chantons, etc.

Mais notre joie augmente,
Vole, mon ceur, vole,

Mais notre joie augmente,
Quand nous sommes bien soûls.

Quand nous, etc.

Alors toute la terre,
Vole, mon coeur, vole,

Alors toute la terre,
Nous appartient en tout.

Nous appartient, etc.

Nous nous levons de table,
Vole, mon coeur, vole,

Nous nous levons de table,
Le cœur en amadou.

Le coeur, etc.
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En danise avec nos blondes,
4 Vole, mon coeur, vole,

En danse avec nos blondes,
Nous sautons en -vrais -fous.

Nous sautons, etc.

Nous finissons par mettre
Vole,- mon cœur, vole,

-Nous fin issons par mettre,
Tout sens dessus dessous.

•Tout, etc.

Ainsi le temps passe,
Vole, mon cœur, vole,

Ainsi le temps passe,
Il est, ma foi, bien doux.

Il est, etc.

LE ROSIER DE MAI.

(IHANT DE VOYAGEUR CANADIEN.

Aii:-Connu.
Par derrièr' chez ma tante,
Il y a ur- bois joli;
Le rossignol y chante,
Et le jour et la nuit.
Gai, Ion, la, gai le rosier
Du joli mois de mail
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Le rossignol y chante
Et le jour et la nuit;
Il chante pour ces dames
Qui n'ont point de mari.

Gai, lon la, etc.

Il chante pour ces (lam1es
Qui n'ont point de mari;
Il ne chant' pas pour moi.
Car j'en ai un joli.

Gai, Ion la, etc.

Il ne chant' pas pour moi.
Car j'en ai un joli;
Il n'est pas dans la danse.
Il est bien loin (ici.

Gai, Ion la, etc.

Il n'est pas dans la danse,
Il est bien loin d'ici;
Il est dan la Hollande,
Les Hollandais l'ont pris&

Gai, Ion la, etc.

Il est dans la Hollande,
Les"Hollandais l'ont pris.
Que donneriez-vous, belle,
Qui l'amèn'rait ici?

Gai, lon la etc.



Que donneriez-vous, belle,
qui l'amèn'rait ici?

Je donnerai, Québee,
Sorel et Saint-Denis:

Gai, ion-la, etc.

Je donnerais Québec,
Sorel e t Saint-Denis,
Et la belle fontaine
De mon jardin joli.

Gai, Ion la, etc.

LE POMMIER DOUX.

CHANT DE VOYAGEUR CANADIEN.

AIR :-C0onu.

Par derrièr' chez mon père,
Vole, mon cSeur, vole,

Par derrièr'. chez- mon père!
Il y a un pommier doux;
Il y a un pommier doux

Tout doux
Il y a un pommier doux.

La[feuille e n est vte,
Vole,;nou Mo urvole,

La feuille en: est erte,
Et le fruiten estdoux.



Et le fruit en est doux,
Tout doux,

Et le fruit en est doux.

Trois filles d'un prince,
Vole, mon cœur, vole.

Trois filles d'un prince,
S'sont endormi' dessous.
S'sont endormi' dessous,

Tout doux,
S'sont endormi' dessous.

La plus jeun' se réveille,
Vole, mon cœur, vole!

La plus jeun' se réveille:
Ma sour, voilà le jour!
Ma sour, voilà le jour,

Tout doux,
Ma sour, voilà le jour!

Ce n'est qu'une étoile,
Voley mon coeur, v'ole!

Ce n'est qu'une étoile,
Qu'éclaire-nos amours;
Qu'éclaire nos amours,

Toux doux,
Qu éclaire nos anmours.

Nos amants sont en guerre,
Vole, mon coeur, vole!
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Nos amants sont en guerre,
Qui combattent pour nous;
Qui combattent pour nous,

Tous doux,
Qui combattent pour nous.

S'ils gagnent la bataille,
Vole, mon coeur, vole,

S'ils gagnent la bataille,
Ils auront nos amours;
Ils auront nos amours,

Tous doux,
Ils auront nos amours.

Qu'ils perd'nt ou qu'ils gagnent,
Vole, mon coeur, vole!

Qu'ils perd'nt ou qu'ils gagnent,
Ils les auront toujours;
Ils les auront toujours,

Tout doux,
Ils les auront toujours.
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LA BELLE FRANÇOISE

CHANT DE VOYAGEUR CANADITsL

AIR :-Coenu.

C'est la belle Françoise,
Allons gai,

C'est la belle Françoise,
Qui veut se marier,

Ma luron lurette,
Qui veut se marier,

Ma luron, luré.

Son amant vala voir,
Allons gai,

Son amant va la voir,
Le soir, après sOuper,

Ma luron lurettè,
Le soir, après sôuper,

Ma luron tu é,

Il la trouva seulette,
Allons gai

Il la trouva seulette,
Sur son lit, à pleurer,

Ma luron lurette,
Sur son lit, à pleurer,

Ma luron luré.

i
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Oh! qu'avez-vous, la belle,
Allons gai,

Oh! qu'avez-vous, la belle,
Qu'avez-vous à pleurer,

Ma luron lurette,
Qu'avez-vous à pleurer?

Ma luron luré.

-On m'a dit hier soir,
Allons gai,

On m'a dit hier soir,
Qu'à la guerre -ous alliez,

Ma uron lurette,
Qu'à la gerre vous alliez,

Ma luron luré.

-Ceux qui vous l'ont dit, belle
Allons gai.

Ceux qui vous l'ont dit, belle,
Ont dit la vérité,

Ma luron lurette,
Ont dit la vérité,

Ma luron luré.

-Viens-t'en me -reconduire,
Allons gai,

Viens-t'en me-reconduire,
Jusqu'au bord du rocher,

Ma luron 1urette,
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Jusqu'au bord du rocher,
Ma luron luré.

Adieu belle Françoise,
Allons gai,

Adieu, belle Françoise,
Moi, je te marierai,

Ma luron lurette,
Moi, je te marierai,

Ma luron luré.

Au retour de la guerre,
Allons gai,

Au retour de la guerre,
Si j'y -suis respecté,

Ma luron lurette,
Si j'y suis respecté,

Ma luron luré.

LES TROIS CAPITAINES.

CHANT POPULAIBE CANADIEN.

AIR:-Uonnu.
.Nous étions trois capitaines (bis.)
De la guerre revenant,·

Brave, brave,
De la guèrre revenant,

Bravement



13

Nous entrâm 's dans une auberge: (bis>
"i-tesse, as-tu du vin blanc,

"Brave, brave,
"BRotesse, as-tu du vin blanc,

"Bravement?"

Oui, vraiment, nous dit l'hôtesse, (bis)
J'en ai du rouge et du blane

"Brave, brave,
"J'en ai du rouge et du blanc,

"Bravement."

-Hôtess, tir nous trois chopines (bis)
Chopinette de vin blanc,

"Brave, brave,
Chopinette de vin blanc,

"Bravement,"

Quand la ch e fut bue, (bis)
Nous tiram's tr is cus blancs,

Brave, brave,
Nous tiram's trois écus blancs,

•Bravement.

Grand merci! nous dit l'hôtesse, (bis)
Revenez-y donc souvent,

Brave, brave,
Revenez-y donc souvent.

"Bravement."

I
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DANS LES PRISONS DE NANTES.

Dans les prisons de Nantes (bis)
Il y a-t-un prisonnier,

Gai, faluron, falurette!
Il y a-t-un prisonnier,
Gai, faluron, dondé!

Pgrsonne ne va l'voir (bis)

Gai, faluron, falurette!
Que la fille du geôlier,
Gai, faluron, dondé!

Elle lui porte à boire, (bis)
A boire et à manger,

Gai, faluron, falurette!
A boire et à manger,
Gai, faluron, dondé!

Un jour il lui demande: (bis)
"Belle, que dit-on de moi,

"Gai, faluron, falurette!
"Belle, que dit-on de moi?
"Gai, faluron, dondé!

"Le bruit court dans la ville: (bis)
"Que demain vous mourrez,

"Gai, faluron, falurette!
"Que demain vous mourrez,
"Gai, faluron, dondé!



-"Oh! si demain je meurs, (bis)
"Lachez-moi donc les pieds

"Gai, faluron, falurette!
"Lâchez-moi donc les pieds,
"Gai, faluron, dondé!

La fille encor jeunette (bis)
Les 1 ieds lui a lâché!

Gai, faluron falurette!
Les pieds lui alâché,
Gai, faluron, dondé!

Le galant fort alerte (bis)
Vers la mer a filé,

Gai, faluron, falurette!
Vers la mer a filé,
Gai, faluron, dondé!

De la première plonge (bis)
La mer a traversé,

Gai, faluron, falurette!
La mer a traversé,
Gai, faluron, dondé!

Quand il fut sur la côte, (bis)
Il se prit à chanter,

Gai, faluron, falurette!
I se prit à chanter,
Gai, faluron, falurette!

15
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"Que Dieu béniss' les filles! (bis)
"Surtout cell' du geôlier!

Gai, fa iron, falurette!
"Surtout cell' du geôlier!
"Gai, faliron, dondé!

"Si je retourne à Nantes, (bis)
"Oui, je me marierai,

Gai, faluron, falurette!
"Oui, je me marierai,
"Gai, faluron, dondé!

"Je prendrai pour ma femme [bis]
"La fille du geôlier,

Gai, faluron, falurette!
"La fille du geôlier,
"Gai, faluron, dondé!"

MA BOULE ROULANT.

Derrièr' chez nous y a-t-un étang,
En roulant ma boule;

Trois beaux canards s'en vont baignant,
Rouli, roulant,
Ma boule roulant,

roulant, ma boule roulant,
En roulant ma boule.

Trois beaux canards s'en vont baignant,
En roulant ma boule;

Le fils du roi s'en va chassant,
Rouli, roulant, etc.
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Le fils du roi s'en va chassant,
En roulant ma boule:

Avec son grand fusil d'argent,
fRouli, roulant, etc.

Avec son grand fusil d'argent,
En roulant, ma boule;

Visa le noir, tua le blanc,
Rouli, roulant, etc.

Visa le noir, tua le blanc,
En roulant, ma boule;

O fils du roi, tu es méchant!
Rouli, roulant, etc.

O fils du roi, tu es méchant!
En roulant, ma boule;

D'avoir tué mon canard blanc,
Itouli, roulant, etc.

D'avoir tué mon canard blanc,
En roulant, ma boule;

Par-dessous l'aile il perd son sanf
Rouli, roulant, etc.

Par-dessous l'aile il perd son sang,
En roulant ma boule;

Par les yeux lui sort' des diamants
Rouli, roulant.

Par los yeux lui sort' des diamants,



En roulant ma boule,
Et par le bec l'or et l'argent,

Rouli, roulant, etc.

Et par le bec l'or et l'argent,
En roulant ma boule,

Toutes sesplum's s'en vont u vent,
Rouli, roulant, etc.

Toutes ses plum's s'en vont au vent
En roulant ma boule,

Trois dam's s'en vont les ram assant, M
Rouli, roulant, ete:

Trois dam s s'en vont les ramassant,
En roulant ma boule,

C'est pour en faire un lit de camp,
Rouli, roulant, etc. C

C'est pour en faire un li< de camp, C
En roulant ma boule,

Pour y côucher tous les passants,
Rouli, roulant, etc.

A SAINT-MALO.

Aini.- Connu

A Saint-Malo, beau port de mer,
Trois gros navir's sont arrivés.
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• Nous.irons sur l'eau
Nous y prom' promener

Nous irons jouer dans l'île.

Trois gros navir's sont arrivés,
Chargés d'avoin', chargés de blé.

Chargés d'avoin', chargés de blé:
Trois dam's s'en vontles marchander.

Trois dan's s'en vont les marchander.
Marchand, marchand, combien ton blé?

Marchand, marchand, combien ton blé?
Trois francs l'avoin', six francs le blé.

Trois francs l'avôin' six francs le blé.
C'est bien trop cher d'un' bonn' moitié.

C'est bien trop cher d'un' bonn' moitié.
Montez, mes dam's, vous le verrez.

Montez, mesdam's, vous le verrez.
Marchand, tu n'vendras pas ton blé.

Marchand, tu n'vendras pas ton blé.
-Si j'ne l'vends pas, je le donn'rai.

Si j'ne l'vends pas, je le donn'rai.
-- A ce prix, on va s'arranger.

I
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Toi qui a le cœur gai;
Il y a longtemps, etc.

Chante, rossignol, chante,
Toi qui as le ceur gai,

A LA CLAIRE FONTAINE.

-CHANT NATIONAL.

A la claire fontaine,
M'en allant promener,
J'ai trouvé l'eau si belle,
Que je me suis beigné;

Il y a longtemps que je t'aime.
Jamais je ne t'oublierai.

J'ai trouvé l'eau si belle,
Que je me suis baigné,
Et c'est au pied d'un chêne
Que je m'suis reposé,

Il y a longtemps, etc

Et c'est au pied d'un chêne
Que je m'suis reposé,
Sur la plus haute branche
Le rossignol chantait;

Il y a longtemps, etc.

Sur la plus haute branche
Le rossignol chantait;
Chanteroi no oerane
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Tu as le cœur à rire,
Moi, je l'ai à pleurer.

Il y a longtemps, etc.

Tu as le .cœur à rire,
Moi, je.l'ai à pleurer,
J'ai perdu ma maîtresse!
Sans pouvoir la troiver:

Il y a longtemps, etc.

J'ai perdu ma maîtresse,
Sans pouvoir la trouver;
Pour un bouquet de rose
Que je lui refusai;

Il y a longtemps; etc.

Pour un bouquet de rose
Que je lui refusai;
Je voudrais que la rose
Fut encore au rosier.

Il y a longtemps, etc.

Je voudrais que la rose
Fut encore au rosier;
Et que le rosier même
Fut dans la mer jeté.

Il y a longtemps, etc.



Quand le meunier la voit venir,
De rire il ne peut se tenir:

"Attache-làz-ton âne,
"Ah! l'âne! ah ! l'âne! ah! l'âne!
"Attache-là ton âne Martin

"A la port' du moulin."

Pendant que le moulin moulait
Le meunier la belle amusait;

Le loup a malgé l'âne.
Ah! l'âne! ah! l'âne ah! l'âne!
Le loup a mangé l'âne Martin

A la port' du moulin.

"J'ai douze écus dans mon gousset,
"Prends en cinq et laisse-m'en sept,

"T'achèterat un âne,
"Ah! l'âne! ah! l'âne! ah! l'âne!
"Tachèteras un âne Martixí

sI
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MARGOTTON ET SON ANE
RoNDE.

Quand Margotton s'rend au moulini,
Filant sa quenouille de lin,

Ell' monte sur son ane:
Ah!l'âne! ah! l'âne! ah! Fane!
Ell' monte sur son âne Martin

Pour aller au moulin.

•

"Tachèteras un âne Mart -



"Pour venir au m>)ulin."

Le mari la voyant venir,
De gronder ne put se tenir; /

"Ce n'est pas là mon âne!
"Ah! l'âne! ah! l'âne! ah! l'âne!
"Ce n'est pas là mon âne Martin

"Qui t'portait au moulin."

"Mon âne avait les quat' pieds blancs,
"Et les oreill's en rabattant:

"On m'a changé mon âne!
"Ah! l'âne! ah! l'âne! ah! l'âne!
"On m'a changé mon âne Ifartin

"A ce maudit moulin.".

"Le bout de sa queue était noir.
"Je suis volé, c'est clair à voir;

"Longtemps j'pleu*rai mon âne,
"Ah! l'âne ! ah ! l'âne ! ah ! l'âne !
"Longtemps j'pleurai mon âne Martin.

"Qui m'portait au moulin.

"Ne sais-tu pas, pauvre nignaud,
"Que les bêtes changent de peau?-

"C'est ce qu'afait ton âne,
"Ah ! l'âne ! ah ! l'âne ! ah ! l'âne!
"C'est ce qu'a fait ton âne Martin

"En allant au moulin."
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QUAND J'ETAIS CHEZ MON PERE

CHANT CANADIEN.

-\ AiR-Connu.

Quand j'étais chez inon père,
Petit gars pastoureatu,
J'allais par la bruyère
Conduire mon troupeau.

REFRAIN.

Hiouppe, hiouppe sur la rivière
Vous ne m'entendez guère,
Hiouppe, hiouppe sur la rivière
Vous ne m'entendez pas.

J'allais par la bruyère
Conduire mon troupeau,
Quand un loup, fin compère,
Vint gober un agneau.

Hiouppe, etc.

Quand un loup fin compère,
Vint gober un agneau,
Se disant tant qu'à faire
Choisissons le plus beau.

Hiouppe, etc.

Se disant tant qu'à faire
Choisissons le plus beau
Je prendrais bien la paire,



Mais que.dirait l'rusteau?
Houppe, etc.

Je prendrais bien la paire,
Mais que dirait l'rusteau?
C'est bien assez, j'espère,
'Monsieur du Louveteau,

Hiouppe, etc.

C'est bien assez, j'espère,
Monsieur du Louveteau,
Il fallait, en bon frère,,
Laisser du mnoins la peau.

Hiouppe, etc.

Il fallait en boni frère
Laisser'du moins la peau
Et sa cornett' légère
Pour mettre à mon chapeau

Houppe, ete.

Et sa cornette légère
Pour mettre à mon chapeau,
Et 1os que je préfère
Pour faire un chalumeau

Hiuppe, etc

EtI'o quejeji>éfère
Pour feare u
Afne QU



Dont le, pltis -jeune est mon mignon
Sur le coin, sur le coin d'un pont;
D'un saut, il mon't sur Le pignon.

Sur le kpin,ete

Chaque printemps nouveau.
fliouppe, etc.

Mais chut !...il faut vous faire
La morale en un mot:
Bergers, ne laissez guère
Le loup près de l'agneau.

Hiouppe, etc.

SUR LE COIN D'UN PONT.

Mon père a fait bâtjr maison
Sur le coin, sur le c4in d'un pont.
Sont trois charpentiers qui la font.

Sur le coin d'un coin,
Sur le coin d'un pont,

Ah ! le beau joli petit coin,
Que le coin d'un coin,
Que le coin d'un pont

Sont trois charpentiers qui la font,
Sur le coin, sur le Còin d'un pont;
Dont le plus jeune est mon mignon.

Sur le coin, e

0
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D'un saut il monte sur le pignon.
Sur le coin, sur le coin d'un pont;
Il appelle ses compagnons,

Sur le coin, etc.

Il appelle ses compagnon
Sur le coin, sur le coin d'un port
"Jai-t--un paté du trois pigeons:"

Sur le coin, etc.

"J'ai-t-un paté de trois pigeons,"
Sur le coin, sur le coin d'un pont
"Assis-toi là, et le mangeQns."

Sur le coin. etc.

"Assis-toi là et le mangeons."
Sur le coin, sur le coin d'un pont.
En s'assevant il fit un bond.

Sur le coin, etc.

En s'asseyant il fit un bond
Sur le coin, sur le coin d'un pont;
Qui fit trembler mer et poissons.

Sur le coin, etc.

Qui fit trembler mer et poissons.
Sur le coin, sur le coin d'un pont;
Et les cailloux qui sont au fond.

Sur l coin, etc.
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MON MOINE.

Ah*! si mon moine voulait danser
Un capuchon je lui donnerai.

Danse, men moin,' danse,
Tu n'entends pas la danse,

TU n'entends pas, nialuré Ion la,
Tu n'entends pas, maluré, danser

A h ! si mon woine voulait danser
Un ceinturon je lui donnerai.

Danse, etc.

Ah: si mon moine voulait danser,
Unchapelet je lui donnerai.

Danse, etc.

Ah' si mon moine voulait danser
Un froc de bur' je lui donnerai.

Danse etc,

Ah! si mon moine voulait danser
Un beau psautier je lui donnerai.

Danse, etc.

S'il n'avait fait voeu de pauvreté
Bien d'autre chos' je lui donnerai

Danse, etc.

"4
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DEDANS PARIS

Dedans Paris y a-t-une brune bi.
Qui est plus belle que le jour. Ç
Mais elle avait une servante
Qu'aurait (ter) voulu

'Etre aussi bell' que sa maitresse,
Mais elle n 'a pu.

Ell' s'en va chez l'apothicaire:
"Combien vendez-vous votre fard?

"Nous le vendons par demi-once,
"C'est un (fer) écu."
"Pesez moi-z'en un' demi-once

Voilà mon écu."

Quand vous serez pour vous farder
Prenez ben gard' de vous mirer;
Vous éteindrez votre chandelle
Barbouil-(bis.) barbouillez-vous.
Le lendemain vous serez belle

Comme le jour.

Dans son chemin elle fit rencontre
De son gentil cavalier.
"Où allez-vous, blanche coquette.
Si barbe (bis.) si barbouillée?
Vous avez la figur' plus noire

Que la ch'rinée."



E 'sen va elhez labths.re
Monsieur, que ICnir veIz- vous vend(u;
"Je vous ai ve-ndu ý-lu eirage
Pour v os Ir~ues
Pour apprendire à unie serva-te

Dese f -d er.

MORT ET CO0NVoI1 DE fiÂYN-
BLE MÀNILBROV(G

Malbrvugh en va-t-en guerre,
Mu'c >nt9l, ri inn uroi ntalinile,
Mal-,brough s en va -t -en gruerre

IL r Pe n (Ira îýZ -à Pa q, %. Ïs
Ou à la Trinité.

La Trinité se passe,
Malbroui-tgh ne revient pas.

Madai sa tour monte,
Si haut qul'eu' peut monter.

Elle aperçoit son.pagce,
Tout noir habillé.0

Beau page, a-h! beau page,
QuelI' no.uvelle apportez.
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Aux nouvell's que japporte,
Vos beaux yeux vont pleurer!

Quittez vos habits roses,
Et vos satins brochés,

Monsieur d'Malbrough est mort
Est mort et enterré.

J'lai vu porter en terre
Par quatre z-officiers.

L'un portait sa cuirasse,
L'autre son bouclier.

L'un portait son grand sabre,
L'autre ne portait rien.

A l'entour de sa tombe,
Romarins l'ofn planta.

Sur la plus haute branche,
Le rossignol chanta.

On vit voler son âme,
Au travers des lauriers.

Chacun mit ventre à terre,
E puis se releva.

ý 1- 1 1- - - - .. 1-1 1 - _ - - ---l
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Pour chanter les victoires
Que Malbrough remporta.

La cérémonie faite,
Chacun s'en fut coucher.

J'en dis pas davantage,
Car en voilà z-assez.

IL ETAIT U N' BERGERE

Il était un' bergère,
Ron, ron, ron, petit patapon
Il était·un' bergère
Qui gardait ses moutons,

Ron, ron,
Qui gardait ses moutons.

Elle fit un fromage,
Ron, ron, ron, petit patapon,
Elle fit un fromage
Du lait de ses moutons,

-Ron, ron,
Du lait de ses moutons,

Le chat qui la regarde,
Bon, ron, ron, petit patapon,
Le chat qui la regarde
D'un petit air fripon,

Bon, ron,

B«
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D'un petit air fripon.

Si tu y mets la patte,
Ron, ron, ron, petit patapon,
Si tu y mets la patte,
Tu auras du bâton,

Ron, ron,
Tu auras du bâton.

Il n'y mit pas la patte,
Ron, ron, ron, petit patapon,
Il n'y mit pas la patte,
Il y mit le menton,

Ron, ron,
Il y mit le menton.

La bergère en colère,
Bon, ron, ron, petit patapon,
La bergère en colère
Tua son p'tit chaton,

Ron, ron,

Tua son p'tit chaton.

BRIGADIER, VOUS AVEZ RAISON.

AIR:-Connu

Deux gendarmes, un beau dimanche,
(Chevauchaient le Long d'un sentier,
JJun portait la sardie blanche,
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L'autre le jaune baudrier.
Le premier dit d'un ton sonore:
Le temps est beau pour la saison.
Brigadier, répondit Pandore, i
Brigadier, vous avez raison.

Ah! c'est-un métier difficile;
Garantir la propriété,
Protéger les champs et la ville
Du vol de l'iniquité.
Pourtant l'épouse que j'adore
Repose seule à la maison.

Brigadier, etc.

La gloire, c'est une couronne
Faite de rose et de laurier;
J'ai servi Vénus et Bellone,
Je suis époux et brigadier;
Mais je poursuis ce météore
Qui, vers Colchos, guida Jason.

Brigadier, etc.

Phébus au bout de sa carrière,
Put encor les apercevoir;
Le brigadier, de sa voix fière,
Réveillait les échos du soir.
Vois, dit. i, le soleil qui dore
Ces verts côteaux à l'horizon.

Brigadier, etc.
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Puis ils cheminèrent en silence;
On n'entendit plus que le pas
Des chevaux marchant en cadence.
Le birgadier ne parlait pes;
Mais quand parut la pale aurore,
On entendit un vague son:
Brigadier, répondit Pandore, bü.
Brigadier, vous avez raison.

LE CANADIEN EXILE.

Un Canadien errant
Banni de ses foyers,
Parcourait en> pleurant
Des pays étrangers.

• Un jour, triste et pensif,
Assis au bord des flots,
Au courant fugitif
1 adressait ces mots:

"Si tu vois mon pays,
"Mon pays malheureux,
"Va dire à mes amis
"Que je me souviens d'eux

"Pour jamais séparé
"Des amis de mon coeur,
"Hélas! oui, je mourrai,



"Je mourrai de douleur.
"Plongéedans les malheurs,*
"Loin de mes chers parents,
"Je passe dans les pleurs
"D'infortunés moments."

A. GEIM-LAJoIN

LES BOSSUS.

Depuis longtemps je me suis aperçu
De l'agrément qu'on a d'être bossu.
Polichinelle, en tous lieux si connu,
Toujours chéri, partout si bien venu,
Qu'en eût-on dit s'il n'eût été bossu?

Loin qu'une bosse soit un embarras,
De ce paquet on fait un fort grand cas.

Quand un bossu l'est derrière et devant,
Son estomac est à l'abri du vent,
Et ses épaules sont plus chaudement.

Tous les bossus ont ordinairement
Le ton comique et beaucoup d'agrément

Quand un bossu se montre de côté,
Il règne en lui certaine majesté,

Qu'on ne peut voir sans en être enchanté

Si j'avais eu les trésors de Crésus,
J'aurais rempli mon palais de tcLUus.

E
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On aurait -vu près de moi, nuit et jonr;'
Tous les bossus s'empresser tour à tour

De montrer leur éiuinence à ma cour.

Dans mes jardins, sur un beau piédestal
J'aurais fait mettre un Esope en métal,
Et, par mon ordre, un de mes substituts
Aurait gravé près (ie ses attril)uts
Vive la bosse et vivent les bossus!

Concluons donc, pour aller jusqu'au bout
Qu'avec la bosse on peut passer partout;
Qu'un homme soit fantasque ou bourru,
Qu'il soit chassieux, malpropre, mal vêtu:
Il eist charmant, 'Pourvu qu'il soit bossu.
-Faite par un bossu, neveu de Sadeul-

it, COIMILAIIN'IE LU JIF-EERANT.

t. Est-il rien sur la terre
Qui soit plus surprenant,
Que la grande misère
Du pauvre Juif-Errant?
Que son sort malheureux
Parait triste et fâcheux!

Un jour, près de la ville
De Bruellesen Brabant,
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Des bourgeois fort dociles
L'accostèr' en passant.
Jamais ils n'avaient vu
Un homme si barbu.

Son habit, tout difforme
Et très mal arrangé,
Leur fit croir' que cet homme
Etait fort étranger,
Portant, comme ouvrier,
D'vant lui un tablier.

n lui dit: -Bonjour maitre,
e grâce, accordez nous

La satisfaction d'être
Un moment avec vous;
Ne nous refuser pas;
Tardez un-peu vos pas.

Messieurs, je vous proteste
Que j'ai bçien du malheur
Jamais je ne m'.rrête,
Ni ici, ni ailleurs;
Par beau ou mauvais temps,
Je marche incessamment.

-Entrez dans cette auberge,
Vénérable vieillard,
D'un pot de bière fraiche
Vous prendrez votre part;
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Nous vous régalerons
Le mieux que nous pourrons.

-J'accepterais de boire
Deux coups avecque vous;
Mais je ne puis m'asseoir,
Je dois rester debout.
Je suis en vérité,
Confus de vos bontés.

-Ah! de savoir votre âge
Nous serions bien curieux;
A voir votre visage
Vous paraissez fort vieux;
Vous avez bien cent ans;
Vous montrez bien autant.

-La vieillesse me gène,
J'ai bien dix-huit cents ans.
Chose sûre et certaine,
Je passe encor douze ans;
J'avais douze ans passés,
Quand Jésus-Christ est né.

-- N'etes-vous point cet homwm
De qui l'on parle tant?
Que l'Ecriture nomme
Isaac, le Juif-Errant?
De grâce, dites-nous
Si c'est sûrement vous?
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-Isaac Laquedem
Pour nom me f ut donné;
Né à Jérusalet,
Ville bien renommée.
Oui, c'est moi, mes enfants,
Qui sais le Juif-Errant.

Juste ciel! que ma roinde
Est pénible pour moi!
Je fais le tour (lu moude
Pour la cinquième fois.
Chacun meurt à son tour,
Et moi, je vis toujours.

Je traverse les mers,
Les rivièr's, les ruisseaux.
les forêts, les déserts.
Les montagn's les côteaux,
Les plaines, les vallons,
Tous chemin s me sont bons.

J'ai vu dedans l'Europe,
Ainsi que dans l'Asie,
Das bataill's et des chocs
Qui c2fûtaient bien des vies;
Je les ai traversés
Sans y être blessé.

J'ai vu dans l'Amérique, I
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C'est une vérité,
Ainsi que dans l'Afrique,
Grande mortalité;
La mort ne me peut rien,
Je m'en aperçois bien.

Je n'ai point de ressource
En maison ni en bien;
J'ai cinq sous dans ma bourse,
Voilà tout mon moyen;
En tous lieux, en tous temps,
J'en ai toujours autant

Nous pensions comme un songb
Le récit de vos maux;
Nous traitions de mensonge
Tous vos plus grands travaux:
Aujourd'hui nous voyons
Que aous nous méprenions.

Vous étiez donc coupable
De quelque grand péché
Pour que Dieu tout aimable
Vous ait tant affligé?
Dites-nous l'occasion
De cette punition.

-- C'est Ma cruelle audace
Qui causa mon malheur;
Si mon crime s'efface,
J'aurai bien du bonheur:
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J'ai traité mon Sauvear
Avec trop de rigueur.

Sur le mont du Calvaire
Jésus portait sa croix;
Il me dit, débonnaire,
Passant devant chez moi:
"Veux-tu bien, mon ami,
Que je repose ici?"

Moi, brutal et rebelle,
Je lui dis sans raison:
"Ote-toi, criminel,
De devant ina maison:
Avance et marche donc,
Car tu me fais affront."

Jesus, la bonté même,
Me dit en soupirant:
"Tu marcheras toi-même
Pendant plus de mille ans:
Le dernier jugement
Finira ton tourment."

De chez moi à l'heur' même
Je sortis bien chagrin;
Avec douleur extrême
Je me mis en themin,
De ce jour-là je suis
En marche jour et nuit

r

a-
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Messieurs, le temps me presse,
Adieu, la compagnie;
Grâce a vos politesses,
Je vous en remercie:
Je suis trop tourmenté
Quand je suis arrêté.

LA GAMELLE PATRIOTIQUE.

Savez-vous pourquoi, mes amis
Sous somnim es tous si réjouis?

C'est qu'un repas ËPest bon
Qu'apprté sans façon.
IMangeons a la gamelle:

Vive le sôn!
Vive le son!

Mangeons a la gamelle:
Vive le son!

Du chaudron.

Nous faisons fi des bons repas:
On y veut rire, on ne peut pas.

Le mets le plus friand
Dans- un vase brillant,
Ne.vaut pas la gamelle:

Vive le son; etc.

Point de froideur, Pioint de hauteur,
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L'aménité fait le bonheur;
Non, sens fraternité,
Il n'est point de gaieté.
Mangeons à la gaidelle:

Vive le son, etc.

Vous qui baillez dans vos palais
Où le plaisir n'entra jamais,

Pour vivre sans souci,
Il faut venir ici
Manger à la gamelle,

Vive le son, etc.

On s'affaiblit dans le repos;
Quand on travaille, on est dispos.

Que nous sert un grand cœur,
Sans la xhâle vigueur
Qu'on gagne à la gamelle?

Vive le son, etc.

Savez-vous pourquoi les Romains
Ont subjugué tous les humains?

Amis, n'en doutez pas,
C'est que ces fiers soldats
Mangeaient à la gamelle,

Vive le son, etc.

Bientôt les hrigands courornés, e
Mourant de faim, proscrits, bernés,

Vont envier l'état
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Du plus brave soldat
Qui mange à la gamelle,

Vive le son etc.

Ces Carthaginois si lurons,
A Capone ont fait 1h capons;

S'ils ont été vaincus
C'est qu'ils ne daignaient plus
Manger à la gamelle.

.Vive le son, etc.

Ah! s'ils avaient le sens cemmun,
Tous les peuples n'en feraient qu'uni

Loin de s'entr*égorger,
- Ils viendraient tous manger

A la même gamelle.
Vive le son, etc.

Amis, terminons ces couplets
Par le serment des bons Français;

Jurons tous, mes vmis,
D'etre toujours unis:
Vive la république!

VvéJj le son!
Vive le son!

Vive la république!
Vive le son!
Du canon!

a
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LE PAYS.

A1n:--Les louis d'or.

Pourquoi quitter notre patrie,
Canadiens, pour un cil meilleur?
Pourquoi passer toute la vie
A courir après le bonheur?
Eh! quoi, serait elle iîiiudite
La terre de notre bei ceau?
Ne pourrions-lous que par li fuite
Cesser d'y trouver un tombeau?
L'illusion de l'espérance'
Nous séduit tous, o nies amis,
Mais bonheur, plaisir, abondance,
Tout cela se trouve au pays.

J'ai versé des larmes amères,
En voyant sur tous les chemins
Nos enfants, nos amis, nos frères
Partir en tristes pélerins.
Et noUS, si quelqu'un vient nous dire:
"Le vrai bonheur est aux Etats."
Oh! ne nous laissonýs pas séduire,
Non, le bonheur n'est pas là-bas,
Dans le désert, c'est le mirage
Qui séduit les yeux éblouis:
FÙyons cette menteuse image,
Le vrai bonheur est au pays.
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J'ai vu sur nos belles montagnes
Des habitauts venus d'ailleurs:
J'ai vu nos fertilès campagnes
Enrichir des colons imeilleu rs.
Tandis que notre ceur de glace
Va chercher un, climat plus doux,
Un autre pays prend la place,
Et recueille -ses fruits pour nous.
Je suis jaloux quand je C itemuple
Ses coffres, ses greniers remplis;
Mais il vient nous donner l'exemple,
Et nous faire aimer le ptys.

Amiiis, mettols-nous à l'ouvrage,
Le travail donne les trésors,
Et qu'un intelligent courage
Vienne soutenir nos efforts.
Quand on la cultive et qu'on l'aime,
La terre de nos Canadas,
Elle est d'une richesse extrême,
Et ses flancs ne s'épuisent pas.
Elle nous rend avec usure
Tous les biens qui lui sont commis,
Mais souvent elle les mesure
A notre amour pour le pays.

Voyez, qu'il est beau le rivage
Auquel on nous fait dire adieu!
Ailleurs, point de plus belle plage,



Ailleurs, paint de ciel aussi bleu.
Aimons notre pays d'enfance,
Restons attachés à son sein.
Le souvenir et l'espérance
Ici se tiennent par la main.
Vivons ou vécurent nos pères,
comme eux soyons bujours unis,
Et préparons des jours prospères
A nos enfanta dans le uavs.

L'ABBE. F. MARTINEA U

1E VIEUX BR.AGONNIER

Dans le pays l'on m'appelle
Pierre, le vieux bracoiner.
J'étais, on se le rappelle,
La terreur du beau gibier.
Mais depu¶s qu une couronne
De cheveux blancs me coiffa,
Je bracoftne, je braconne,b
Un lapin par-ci, par-là. bs.

J'étais un buveur terrible.
Et le vin, blanc, rouge ou noit,
Descendait comme en un crible
Dans mon vaste réservoir.

Je bivais plus que PeMsonne;
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Je braconne, je braconne,
Quelques coups par ci par-là.

La fortune avec sa roue,
Me fu>yait de plus en plus:
Je ne comptais, je l'avoue,
Pas plus d'amis que d'écus.
A présent que ma main sonne
Quelque argent qu'on me légua,
Je braconne, je braconne,
Un ami par-ci, par-là.

J'ai pitié de la souffrance,
Car j'ai souffert bien souvent;
Le pauvre vit d'espérance,
Mais il faut du pain pourtant
Quelquefois j'ai fait l'aumône,
Béni soit qui m'aidera!
Je braconne, je braconne,
Quelques sous par-ci, par-là.

Maintenant la chose est claire,
Mon voyage est terminé.
Mas, on dirait que sur terre
Le bon Dieu m'ait oblié.
En attendant qu'il me donne
L'ordre qui trop tôt viendra

\e braconne, e braconne
Quelques jours par-ci, par-là



LA PRIERE DU CHATELAIN.

Au :--Quandje veux chasser la tristesse

Déjà le vent du soir soupire
Dans les vieux débris de la tour;
Déjà le flot du lac expire.
En murmurant la fin du jour;
Mais.on dirait qu'à la rivière
L'écho redit un chant lointain.
Ecoutez bien, c'est la prière

Du châtelain.

Le pâtre, sur sa mandoline,
Module ses refrais -'esnoir;
L'airain sacré de la colline
Annonce I'angelus du soir:
Tandis qu'on prie à la chanmière,
Au loin résonne un chant lointain,

Ecoutez bien, etc.

Là-bas, il es' dans la vallée,
Au bois où souffle le zéphir;
Il prie au pied un mausolée,
Tombe chère à son souvônir.
Sa voix se mtle avec mystère
Aux chansons du hameau voisin

Ecoutez bien, etc.

t

I
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MON AME A DIEU, MON COEUR
A TOL

La voile est à la grande hune,
Disait un Breton a genoux.
Je pars pour chercher l fortune,
Qui ne veut pas venir à nous.
Je reviendrai bientôt, jespère,
Sèche tes yenx, prie,. attends. -moi,
En te quittant, ma bonne mère,

Mon âme à .Dieu (bis,) mon cœur à toi.

Pour rendre le sort favorable,
Chantaient les marinis à loisir,
Il faut vendre son âme au diable,
Et livrer son cœur au plaisir.
Mais lui, songeant à sa chaumière,
Pleine de tendresse et pleine de foi,
Il répétait, ma bonne mère,

Mon "me à Dieu, (bis) mon cœur à toi.

Errant de rivage en rivage,
Enfin il amasse un trésor,
Et puis il retournes au village,
C'est pour sa nilère tout son oir,.
Mais il lit ces mots sur la pierre;
Je pars aussi, mon fils, plamis-moi;
Mais dans le ciel comme sur la terre,
Mon Ame à Dieu, (bis) mon cœur à toi
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Oui dans le ciel: comme sur la terre,
Mon âme à Dieu, (bis.) mon ceur à toi.

AVE MARIA.

Ave, Maria!
Car voici l'heure sainte
La eloche tinte:

Ave Maria?

Tous les petits anges
Au front radieux
Chantent v08 louanges,
O Reine des Cieuxl

Ave, Maria! etc.1

Tout dort sous votre aile
L'enfant au bereeau,
La pauvre hirondelle,
Dans son nid d'oiseau.

Ave, Maria! etc.

Vous. êtes la voile
Du pauvre marin
Vous 4tes l'étoile
Dii bon pélerin.

AeMaria! eto.

-v



Vous êtes servante
Des pauvres blessés:
Vous êtes l'amante
Des cœurs délaissés,

Avp, Marial etc.

Votre nom si tendre
Sur un front mortel
Fait toujours descendre
La beauté du CieL

Ave, Marial etc.

Aussi les Maries,
En chours gracieux,
A vous réunies,
Montent vers les cieux.

Ave, Maria! etc.

Mais le jour-s'en va;
De la cloche gui tinte
Finit la plainte:

Ave, Maria!
Q. LEKOINI.
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LE SOLDAT ET LE -BERGEIL

-Vois-tu cette troupe perrière
éployer ses nobles di-apeaux
erger,, lammie-là tà chauun*ère..

Et tw houJettè et.,tes trcmpeaux;
pami 1% fils de Ia Victoire

Vie'is briller d'un nobla 4elat
Quïtte le repos pour la gloïÈe
Fais-toi ýsoIdaý- fais-toi (bi4) soldat.

qb

-Soldat voîs'-tu, Ss eaux Si es
Suivre la pente ducôteau?
C'est rîm e des jours- traliqmiies
Qui S'écoziit dans) eeý'hame*a'u..
Tes lauriei-m arrcsès de larmem

Nffreut q-u'ün -bonheur pas.sager;
Lé. 'nôtre- eýît - ur, -quitte te * Ë nirfn*es*
Fau;-toi berge 'iàis -oi (biý), 'berger.

wàî, d&3erter la carrière
ne., Marsouvre à' n

M'en « Telse Ir dans ý 1 , poussiëre..
Cou*èrt .opprobre et- de'm

Loàq eà 'bras mon --l'. ciel Colft
141, înt, -cïué -de,-*--- l'état.

'91L i -îioi&t



-Des vrais amis l'heureux modýèle
En tous lieux maon chien Suit mes ps
Guidé par ce gardien fidèle
M e agneaux ne b'éartent, pas.
-Ma-ýcâba'ne échappe au- -tonnerre,
Qui met les -trônes en danger;
Des rois-- -que me fait le colère?9
Je si3üs berger, je suis (bu-) berger.

-Aux tifirs accents de la trompette
Tressaillemon coeur généreux,,
-Aux doux accents de lamuet
Palp)ite.çgLaur &moureux.
-Aditeu, berger, l'honneur rnLappl,
J'entends le signal du eombat.
-- Voiei veni*r.ma pastourelle,,
Adieu, sôldat, adieu (bis) Soldat'

L1ý PETIT MOUSSE NOIR

AIR: :-Mon enfant, tu voudrais com.
p..ndre.

Sûr le' grnd ma 'e eoivette
Un peuit mou986e noirl.clntait;.*

Disant d', IroiX inqut

Ahiquime earale tomuri>
lDia 4 èe oiaiss rs

-~ - ~ X~Ç. ¾~~Ž A~&~ -.
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Filez, filez, O mon navire:
Car le bonheur m'attend là-bas.

Quand je partis, ma bonne mère
Me dit: "Tra vas sous d'autres cieux,
De nos savsnes la chaumière
Va disparaitre de tes yeux;
Pauvre enfant, si tu savais lire,
Je t'écrirais souvent, hélas!
Filez, filez, ô mon navire:
Car le bonheur m'attend làè-bas.

On te dira dans le voyage
Que pour l'esclave est le mépris;
On te dira que ton visage
Est aussi sombre que les nuits;
Sans écouter, laisse-les dire;
Ton &m'e est blanche, eux n'en ont pee.
Filez, filez, ô mon navire:
Car le bonheur m'attend làr-bas.

Ainsi #hantait sur la misaine
Le petit mousse de tribord;
Quand tout à coup le capitaine
Lui dit, en Iùi montrant le port:
'Va, mon enfant, loin du corsaire,
Sois libie, et fuis des ceurs ingrats'
Tu vas revoir ta pauvre mère
Ete bonheur est dais bras."

M~uo Oa~ÀiPnu



ADIEUX DE MARIE STUART.

MUSIQUE DE B. WILHEM.

Adieu, charmant pays de France,
Qui je dois tant chérir!

Berceau de mon heureuse enfance,
Adieu! te quitter, c'est mourir!

Toi que j'adoptai pour patrie,
Et d'où je crois me voir bannir,
Entends les adieux de Marie,
France, et gardeje souvenir.
Le vent soutfle, on quitte la plage,
Et peu touché de mes sanglots,
Dieu, pour me rendre à ton rivage,
Dieu n'a point soulevé les flots!

Adieu, etc.

Lorsqu'aux yeux du peuple que j'aime
Je ceignis les lys éclatants;
Il applaudit au rang suprême

Moins qu'aux charmes de mon printemps
En vain la grandeur souveraine
M'attend chez le sombre ·Eeossais;
Je n'ai désiré d'être reine
Que pour régner sur les Français

Adieu, etc.
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L'amour, la gloire, le génie,
Ont trop enivré mes beaux jours.
Dans l'inculte Calédonie
De mon sort va changer le cours.
Hélas! un présage terrible
Doit livrer mon cœur à l'effroi!
J'ai cru voir dans un songe horrible
Un échafaud dressé pour moi!

. Adieu, etc.

France, du milieu des alaimes,
La noble fille des Stuarts,
Comme en ce jour qui voit ses larmes,
Vers toi tournera ses regards.
Mais Dieu! le vaisseau trop rapide
Déjà vogue sous d'autres cieux:
Et la nuit de son voile humide
Dérobe tes bords à mes yeux.

Adieu, etc.

LA VENGEANCE CORSE.

Guidé, la nuit par ma pale lumière.
Un étranger à ma porte frappa;
Je l'accueillis dans ma. pauvre chau-

mière,
Le croirais-tu, mon fils, il me trompa!
Tu sais combieui j'aimais ta soeur,

v
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Pour elle, hélas! je ne puis que pleurei
De la ravir le lache eut l'infamie.
Mais tu reviens, enfant, pour la ven-

ger:
Va droit à lui,
Courage, audace,
Point de merci;
Attaque en face.
Va ne crains rien;
Songe à ta sœur,
Ajuste bien.
Et frappe au cœur!

Toi qui -servis pendant longtemps la
France,

Tu sais, mon fils, tout le prix de l'hon-
neur;

Oui, j'en suis sûr, de venger cette of.
fense

Impatient, tu sens battre ten cœur.
Sur le terrain, où la mort vous ras-

semble,
Va, mon enfant, sois ferme et coura-

geux,
Par la peu ée, ô fils, soyons ensefin-

ble,
Car pour combattie, hélas! je suis trop

vieux.
Va droit à~ lui, etc.



I
-~ -> E

60
Vois ce rocher, c'est là qu'est sa de-

., meure,
La nuit, de l'aigle il partage le sort.'
c'est là que doit sonner sa dernière

heure;
C'est là, mon fils, qu'il doit trôuver la

mort.
Oh! le beau jour que celui qui se lève!
Jour de vengeance enfip, je suis heu-

reux.
Que ce combat soit sans merci, ni

trêve!
Pars mon enfant, pour toi je fais des

voux.
Va droit à lui, etc.

LE.PETIT AVEUGLE.

tais un p'tit aveugle, et n'avais pas
..._quinze ans,

mon vieux père était mort, Ô trop tristes
m ttoments !

a mère aussi bientÔt me quitta sur la

Pourt ea , me dit-on, dormiir au cime-



C'était là tout mon bien.
Le sac sur le bras,
Je pars au p'tit pas

Sur le bord du chemin.
Adieu, la chaumière,

Ah! ah! ah!
Tombeau de ma mère,

Ah! a 1 sh a
Conduis mes pas, mon petit chien,
Mon seul ami, quand tout me quitte
Je IIe vis pas; toi, tu vois bien:
Petit, regarde et va momis vite.

J'allais tout chancelant, suivant mon
.p'tit ami,

Et tenant à la main le cordon si chéri:
J'allais clopin-cl pan sur la route trop

dare;
Mes deux pieds étaient nus, mon front

sans couverture.
Je tendais tremblant
Mes mains au passant,

Pour mendier mon pain.
"Donnez-moi, mnessieurs
"Je suis malheureux;
"Je vais mourir de faim

Loin de ma chaumière
Ah1 ah! ah!

Toi, dans a misre,

Ahrh
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Conduis mes pas, mon petit chien,
Mon seul ami, quand tout me quitte
Je ne vois pas, toi tu vois bien.
Petit, regarde, et va moins vite,

je frappai très souvent le seuil de&
grands seigneurs;

Mais, en voyant mes maux ils ont n do
mes pleurs.

Que .lprs tœurs étaient dûrs! Ils n'ont
pas eu de mère

Ceux qui du p'tit aveugl' méprisent la
misère.

Ils disaient furieux:
Va-t-en, petit gueux;

"Nous n'avons rien pour toi."
Puis prenant mon bras,
Me m'naient à grands pas

Sur le chemin du roi.
Loin de ma chaumière,

Ah! ah! ah!
Toi dans ma misère,

Ah! ah! ah!
Conduis mes pas, mon petit <hien,
Mon seul ami quand tout me quitte
Je ne vois pas; toi tu vois bien:
Petit, regarde et va moins^vite.

Quand la pauvre bergère épanch8nt
dans mnon eoeur
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Des;paroles d'esprit, des. mots pleins de
douceur,

Et que sa douce main me donnait en si-
lence

Ce qu'un chrétien réserve à la pauvre in-
digence;

J'offrais à. mon chien
Moitié de mon bien,

Le reste était pour moi.
Pendant le repas,
Je m'disais tout bas,

Non sans un grand émoi
"Vive la chaumière,

Ah! ah! ah!
"Où vécut ma mère!

Ah'! ah ! ah!
Conduis mes pas, mon petit chien,
Moirseul ami, quand tout me qui tt
Je ne vois pas, toi tu. vois bien,
Petit, regarde et va moins vite.

Je trottai bien longtemps, Moujours ver
sant des pleurs,

Sur la route inconnue, où tous cueillaient
des fleurs,

Et voilà que soudain la triste malad
Enlève à mon-p'tit chienle reste de sa

Viens mou secours,
MaVrede mesjourBl
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Je suis seul en ce lieu;
En perdant mon chien,
Je perds tout mon bien.

A la grace de Dieu!
Loin de ma chaumière!

Ah! ah' eh!
Et mourir sans mère!

Ah!.ah ! ah!'
Quoi tu me laisses, mon petit chien! J

Ah, quel malheur, ah, tout me quitte.
Seul ici bas tu, m'aimais bien: .
Que ne suis.je eneor à ta stiite.j

LA CROIX DE MA MERE.

A:-Un jour pur etc.

Celle qui ma donné la vie
Est dans les champs des noirs cyprès,
Sous la froide pierre endormie,
Pour ne se réveiller jamais.
Dans ce lieu sombre et solitaire,
Tous les jours je verse des pleurs;
Au pied de la croix de ma .mère

e prieet je sème des fleurs.

Dans mon pieux p4lérinage,
Ja erei&pntendre autour de moi
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Sa voix, aver nuage,
Qui me dit: 'Je veille sur toi."
Et comme un baume salutaire,
Ces mots apaisant mes douleurs,
Au pied de la croix de ma mère
Je prie et je sème des fleurs.

Sur la terre, pauvre orpheline,
Je ne savais plus que pleurer;
Mais vers la croix je m'achemine
Et sa voix me dit d'espérer,
Je m'agenouille, et sur la pierre
Où seront un jour nos deux cœurs!
Au pied de la croix de ma mère,

Je prie et je sème des fleurs.

LA PRIERE D'UNE ORPHELINE

Aia:--De la pauvre Isabelle.
J'entends dans nos montagnes
Le son du chalumeau,
Et.déjà mes compagnes
S'assemblent sous l'ormeau.
Auprès de ma chaumière,
Seule je vais errer:
Las! qui n'a plus de mère,
Ne songe qu'à pleurer.

Le chagrin, dès l'enfance,
Mevironne toujours;
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Mon père, loin de France
Vit terminer ses jours.
Auprès de ma chaumière,
Seule je vais errer:
Car sans lui, sans ma mère
Je n'ai plus qu'à pleurer.

JT t d uides
ev ne rou.~.ve e g

Que dans mon souvenir.
Des cieux où tu résides,
Daigne encor me bénir,
Auprès de ma chaumière
Où tu me vois errer,
Veille sur moi, rma mère,.
Toi que j'aime à pleurer.

BARCAROLLE DE LA MUETTE•

A IR :-Gon nu.

Amis, la matinée est belle; J'a]
Sur le rivage assemblez-vous,
Montez gaiement votre nacelle, A I
Et des vents bravez le courroux. Le
Conduis ta barque avec prudence, Je

Pêcheur, parle bas,
Jette tgs filets en silence, D
e -Pêheur, parle bas;

Le roi des mers ne téobappera pas (bis)>M
-
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L'heure viendra, sachons l'attendre,
Plus tard, nous saurons la saisir,
Le courage fait entreprendre,
Mais l'adresse fait réussir.

Conduis, etc.

Pécheur, sur la mer orageuse,
Brave la mort, va, ne crains rien;
Pour une action périlleuse,
Vogue sans peur, en vrai marin.

Conduis, etc.

Ne redoute pas la balaine,
Le temps est calme, il faut partir,
Tente une donquête incertaina,
Le brave craint-il de mourir;

Conduis, etc.

LES SAPINS.

J'allais cueillir des fleurs dans la vallée,
Insouciant comme un papillon bleu,
A l'âge où l'âme à peine révélée
Le cherche encore et ne rieni de Dieu.
Je eomposais avec amour ma gerbe
Quand,' au détour du côteau, l'aspect noir,
Des~ sapins verts couvrtnt un sol sans

herbe
Me fit prier r nd sans le savoir:
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Dieu d'harmonie et de beauté,
Par qui le.sapin fat planté,
Par qui la bruyère est bénie,

J'adore ton génie
Dans sa simplicité.

lie sapin brave et l'hiver ef'l'orage
Chaque pintemps lui fait un éventail;
Droite est sa flèche et vibrant son feuil-

lage,
L'art grec s'y mêle au gothique travail:
Les blancs piliers, un souffle les balance
Sans plus d'efforts que les simples ro-

seaux;
Chour végétal, symphonie, orgue im-

mense-
Qui darde au ciel d'innombrables tuyaux

Dieu d'harmonie, etc

Lee bûcherons dont la hache est sonQre,
Sapin géant, coupent tes bois légers
Qui porteront du couchant à l'aurorô
Hommes, bestiaux et produits échangés,
De ta résine on enduira tes planches;
Tu doubleras les caps sombres sans peur,
Tantôt voguant au gré des voiles -blan-

ches,
Tantôt poussé par l'ardente vapeur.

Dieu d'hamonie, etc.

i I



L'archet de Dieu règle votre cadence,
Musiciens rythmés par l'aquilon:
Un jour, des bals vous mènerez la danse
De l'orme agreste au splendide salon.
Vous traduirez des accents dont la fiam

me-
Cherche des cœurs l'invisible chemin;
Aux violons vous donnerez une âme
Et vibrerez sous un archet humain.

Dieu d'harmonie, etc.

Heureux sapins! vos solives légères
Font les chalets, construisent les ha-

meaux:
Dans vos taillis se couchent les bergères,
Et les buveurs dorment sous vos rameaux6
L'humanité par vos soins est servie,
Bois familiers, dans sa joie et son deuil;
Dans un berceau vous accueillez sa vie,
Et vous clouez ses morts dans le cercueiL

Dieu d'harmonie, etc.

Arbres divins, respectés des tempêtes,
Vous inspirez le calme et ses douceurs,
Qu'aime la foule aux vers de ses poètes,
Et qu'Apollon enseignait aux neufs

sours.
Quand, au.hasard, la sagesse infmie
Eclaire un front, c'est à l'ombre des bois!
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Reviens, Orphée, y réver l'harmonie!
Viens, ô Lycurgue, y méditer des lois

Dieu d'harmonie, etc.
PIERRE DUPONT.

L'ANGE DE LA PITIE.

Sur la cité brille un soleil de fête;
C'est un bec ? jour que chacun veut

saisir.
De toutes parts la foule satisfaite
Court empressée où l'attend l plaisir.
Seule une femme, à la fois veuve. et mâre
Les yeux en pleurs, le front humilié,
Demande à tous pitié-pour sa misère:
N'est-il, hélas! n'est.il pls de pitié?

Sa force enfin s'épuise et l'abanonne:
Elle chancelle et se tramne au saint lieu;
Pui, à genoux devant une madone,
Offrant son fils à la mère de Dieu,
Elle s'écrie: Oh! soyez secourable
A ce roseau par l'orage plié;
Vous dont le fils naquit dans une.étable
De mon enfant prenez, prenez pitié.

Mais, prodige! il senble que la toile
A palpité, que la Vierge a souri,

,ý-_ --*- - . - - -- , 1- 15ý- ýt Cr Jt __ <!ý - - - - _.- ý -
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Et que Jésus, jouant avec son voile,
Jette à la veuve un regard attendri.
Elle se lève, emnportant l'espérance:
De tout bonhetir n'est-ce pas la moitié?
A sa demeure un ange la devance,
L'ange qu'au ciel on nomme la Pitié.

AUGUSTE BREsŠIER.

SOUVENIRS D'UN VIEUX
MILI TAIRE.

Te souviens-tu, disait un capitaine
Au vétéran qui mendiait son pain
Te souviens-tu qu'autrefois dans la

plaine,
Tu détournas un sabre de mon sein?
SÔus les drapeaux d'une mère chérie,
Tous deux nous avons combattu;
Je m'en souviens, car je te dois la vie:
Mais toi, soldat, dis-moi, t'en souviens-tu,

Te souviens-tu, de ces jours trop rapides
Où le Français acquit tant de renom?
Te souviens-tu que sur les Pyramides
Chacun de nous osa graver son nom?
Malgré les vents, malgré la terre et l'onde
On vit flotter, après l'avoir vaincu,
Notre étendard sur le berceau du monde?',
Dis-mois, soldat, dis-moi, t'en souviens
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Te

Te souviens tu que les preux d'Italie Ca
Ont -vainement combattu contre nous? V4
Te souviens-tu que les preux d'Ibérie
Devant nos chefs ont plié les genoux? En
Te souviens-tu qu'aux champs de l'A- Ma

-lemagne
Nos bataillons, arrivant impromptu, Me
En quatre jours ont fait une campagne: Tu
Dis-moi, soldat, dis-moi, t'en souviens-tu? En

Te souviens-tu de ces plaines glacées
f%1 1 FC i%, b% d t i

e b L s, aV or a en valueur,

Vit sur son front les neiges amassées
Glacerson corps sans refroidir son ceur?
Souvent alors au milieu des alarmes,
Nos pleurs coulaient, mais notre oil

abattu
Brillait encor lorsqu'on volait aux armes:
Dis-moi, soldat, dis-moi, t'en souviens-tu?

Te souviens-tu qu'un jour notre patrie
Vivante encor descendit au cercueil,
Et que l'on vit dans Lutèce flétrie
Des étvrangers marcher avec orgueil?
Grave en ton coeur ce jour pour le mau-

dire
Equ ua·l Bellone un jour aura para,
Qu'un chef jamais n'ait besoin de te dire
Dis-moi, soldat, dis-moi,t'en souviens-tu?

_ - AU
s.
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Te souviens-tu. .. Mais ici ma voix tremble
Car je n'ai plus de noble.souyenir;
Viens-t-en, l'ami, nous pleurerons en-

semble;
En attendant un meilleur avenir.
Mais si la mort, planant sur ma chau-

mière,
Me rappelait au repos qui m'est dû,
Tu fermeras doucement ma paupière
En me disant: "Soldat, t'en souviens-tu?"

EMILE DEBRAUX.

LES GIRONDINS.

Par la voix du canon d'alarme,
La France appelle ses enfants!
Allons, dit le soldat: Aux armes!
C'est ma mère, je la défeRds

Mourir pour la patrie, (bis.)
C'est le sort le plus beau, le plus digne

d'envie. (bis,)

Nous, amis, qui, loin des batailles
Succombons dans l'obscurité
Vouons, du moins, nos funérailles
A la France, à la liberté

Mourir, etc.

Frères, our une cause, sainte,
Quand ehaun de nous est martyr,
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Ne proférons pas une plainte,
La France un jour doit nous bénir. CE

Mourir, etc.

Du Créateur de la nature
Bénissons encor la bonté;
Nous plaindre serait une injure:
Nous mourons pour la liberté.

Mourir, etc. Na
AK DUMS ET AUG. M.AQUFT.

LA MARSEILLAISE.

Allons, enfants de la patrie, Ten
Le jour de gloire est arrivé; Gr
Contre nous de la tyrannie

Entendez-vous dans nos campagnes
Mugir ces féroces soldats? . Aux
Ils viennent jusque dans vos bras,

gorger vos fils et vos compagnes! Mar
Aux armes! citoyens, formez vos batail-

Ions;
Marchons (bis.) qu'un sang impur

abreuve nos sillons.

Que veut cette horde d'esclaves,
De traitres, de roi oonjurés?

~ ~îY~ I- *1
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Pour qui ces ignobles entraves,
Ces fers dès longtemps préDarés? (bis)
Français, pour noas, ah! quel outrage,

Quels transports il doit exciter?
C'est nous qu'on ose méditer
De rendre à l'antique esclavage!

Aux armes! citoyens, formez vos batail-
lons;

Marchons (bis), qu'un sang impur abreu-
ve no sillons.

Quoi! ces cohortes étrangères
Feraient la loi dans nos foyers!
Quoi! ces mphalanges mercenaires

Terrasseraient nos fiers guerriers? (bis.)
Grand Dieu! par, des mains enchainées

Nos fronts sous le joug se ploiraient!
De vils despotes deviendraient
Les maitres de nos destinés!

Aux armes, citoyens, formez vos batail-
Ions:

Marchons (bis), qu'un sang impur abreu-
ve nos sillns.

Tremblez, tyrans, et vous, perfides,
L'opprobre de tous les partis!
Tremblez! vos projets parricides
Vont enfi recevoir leur prix! (bis.)
Tout est soldat pour vous combattre
S'ils toxbentiios jeunes héros,

ai

I
1:
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La France en produit de nouveaux,
Comme vous tout prêts à se battre.

Aux armes! citoyens, formez vos batail.

Marchons (bis), qu'un sang impur abreu-
ve nos sillons.

Français, en guerriers màgnaniines,
Portez ou retenez vos coups;
Epargnez ces tristes victimes

A regret s'armant contre nous.' (bis.)-
Mais ces despotes sanguinaires,
Mais les complices de Bouillé,
Tous ces tigres qui, sans pitié,
Déchir 3nt le sein de leurs mères!

Aux armés! citoyens, formez vos batail-
lons;

Marchons (bis), qu'un sang impur abreu-
ve nos sillons.

Nous entrons dans la carrière
Quand nos aînés ne seront plus;
Nous y trouverons leur poussière
Et la trace de leurs v&rtus. (bis.)
Bien moins jaloux de leur survivre
Que de partaer leur cercueil
Nous aurons le sublime orgueil
De les venger ou de les sUivre.

I.-'
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Aux armes! citoyens, formez vos batail-
lons;

Marchons (bis), qu'un sang impur abreu-
ve nos sillons.

Amour sacré de la patrie,
Conduis, soutiens non bras vengeurs,

Liberté, liberté chérie,
Combats avec tes défenseurs ! (bis)
Sous nos drapeaux que la victoire
Accoure à tes mAles accents!
Que tes ennemis expirants
Voient ton triomphe et notre gloire!

Aux armes! citoyens, formez vos batail-
lons;

Marchons (bis), qu'un sang impur abreu-
ve nos sillons!

ROUGET DE LISLE.

SOUVENIR DE NAPOLEON.

Aip :-De la Marseillaise.

Enfants de la même patrie,
Pour nous enfin luit un beau jour:
A cette térre si chérie

Nous payons un tribut d'amour. [bus.}



Au bord d'une terre étrangère
Quel spectacle frappe mes yeux!
L'amitié qui descend des cieux
Embellit ce jour sur la terre !

Napoléon, la France«! unissons ces grands
noMs;

Chantons; sois immortel, héros que nous
pleurons,!

O toi dont le vaste génie
Etonna, vainquit tes rivaux,
Permets que ton ombre chérie
Vienne planer sur nos travaux. [bis]
Reconnais dans cette asemblée,
Plus d'un fidèle serviteur
Dont ton nom fait battre le coeur,
Fidèle à l'enseigne sacrée.

Napoléon, la France! unissons ces
grands noms; · .

Chantons : sois immortel, héros que nDOus
pleurons !

Douce amitié, fille adorée,
TViens nous embrasser de tes feux,

Fais que sous ton aile sacrée,
Ce jour donne des fruits heureux I bis}

Loin de notre France chérie
Ne formons qu'un peuple d'amis:
Lorsque nous sommes réunis
Nous retrouvons notre patrie

Is r pte

78
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Napoléon, la France! unissons ces
gran s noms;

Chantons : sois immortel, héros que nous
pleurons!

L'homme, l'honneur de notre race,
Chef de la grande nation,
Dans son grand cœur eut une place
Pour la plus noble passion. [bis.]
Montebello, dont la grande âme
Aima sans craindre le héros,
Ah! viens aniier nos travaux.
Disons, pleins d'un douce flamme:

Napoléon, la France! unissons ces
grands noms;

Chantons: sois immortel, héros que nous
pleurons!

Errants sur un lointain rivage,
Rallions-nous à ce grand nom.
Français, prenons pour patronage
L'égide de Napoléon. [bis]
Ne formons qu'un peuple de frères,
Puisque nous sommes. ses enfants;
Faisons retentir dans nos chants,
Amis, sur les deux hémisphères:

Napoléon, la France ! unissons ces
grands noms;

Chantons : sois immortel héros que nous
pleurons.!
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Pour flétrir ton grand caractère,
L'envie excita ses serpents,:
Hatzfeld et le fonctionnaire

Te vengeront dans tous les temps. [bisj
Nous sommes loin de ton génie,
Mais pour imiter tes bienfaits
Allons au-devant des souhaits
Des exilés de la patrie.

Napoléon, la France! unissons ces
grande noms;

Chantons: sois immortel, héros que nous
pleurons!

HYMNE AUX MARTYRS PE 1837-33.

O Canada, terre chérie,
Tu penches ton front soucieux
N'es-tu pas toujours la patrie
Des héros, des nobles aïeux !
Peuple intrépide et magnanime,
Qui sus garder ta liberté,

-Qu'un doux souvenir te ranime,
Tu fus vainéu, jamais dompté!

Des temps les plus fameux levons les voi.
les sombres,

Vos bourreaux sont flétris d'opprobres
éternels!

Hnneur, amour et gloire à vos illustres
ombres,

il de la libertd, vous serez iminortels.

1
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Soudain s'éIJlve un cri de»guerre,
Les fils du peuple de-s trois jours
Font trembler ceux-là qui naguère

Nous croyaient déchus pour totjours
VouS êtes morts dans le carnage,
Vaillant Perreault, brave Chénier,
Vous étiez dignes d'un autre àge,
O Cardinal, O LorimiE r,

Des temps, etc.

D'une larme 1onnons la gloire
Aux martyrs de la liberté,
Ils ont conquis dans notre histoire
L'amour de la postérité,
De ces héros, dans la détresse,
Gardons un pieux souvenir?
Et quand le lion nous caresse,
Frères, songeons à Pavenir?

Des temps, etc.

Au Capada, notre patrie,
Jurons amour, fidélité,
Que d'une voix chacun s'écrie;
"Vive la paix, la-libertél"
Mais i si quelqu'entemi vorace
Voulait un jour rnous outrageT,
Français, sans crainte de Sa race
Ne saurionsnous nous protéger?

De tempse
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Je viens à toi quand mon& me succombe
Et sent déjà son courage faiblir.
Oui, près de toi, venant chercher ma

•.tombe,

Pour maon dripeau je viens ici mourir.

Mes compaïgnons, d'une vaine espérance,
Berçant encor leurs cœurs toujours Fran-

çais,
Les yeux tournés du côté de la France,
Diront souveit: reviendront-ils jamais?
L'illusion co)sole%»b leur vie,
Moi, sans es poir, quand n. es jours vont

finir,
Et sens attendre une parole amie,
Pour mon drapeau je viens ici mourir

Cet étendard qu'z u grand jour des ba-
tailles,

Noble Montcalm, tu plaços dans ma main,
Cet étendard qu'aux portes de Versaillee,
Naguère, hélas ! je déployais en vain,
Je le remets aux champs où de ta gloire
Vivra toujours l'immortel souvenir,
Et dans ma tombe ewaportant ta iémoire
Pour mon drapeau je viens ici mourir.

Qu'ils sont heureux ceux qui dans li
mêlée-

Prês de Lévis mouurent en soldatsf
Enexpirat, leur Ame console',
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Vovait la gloire adoucir leur trëpcgiF.
Voüs qui dormez dans %1'otre froide bièrt;
Vous que j'implore à won dernier soupir.,
Réveillez vous Ap*portaiit ima bannièrè,
Sur vos toui beau.-.,,.-, je vien:ý ici mourir.

OCTAVE CREMAZIE..

AVAN.,T TOUT JE SUIS CANADJEN.

-Souveht de La Grîll Dd e B refiii n P
On vante et, les inceui-s et lois,
P Ieurs vins la Frieuice et l'Ji, spti glie.,
A dt-j éloges oiit des tilri)it
..Admirez 1
Luuez l'Eýirope,'ýc'est fort bien
Moi, je-préfére ina p.itrie,
Avant, i out j e. s u i s, Cein ad i en.

$ur nobs quel est donc l'avantage-ce res- pre eDe s ët ýde*stin 's
En: s(lie«nees artet langagel,>J-)avoue, ils sont n-O*.s aines._î ý d".égalér leü 'nd' strîea s r 1 u,7. ouis. avon ch' moyenss ez,.'n.ous les

.,us preférons'la patrie-
Ava.nt-tout aoyons (janad.1elli.8k.

-Vîn9 a P* França-le 'de .11hist, ior
0à 'fflé c e
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Sous l'immortel Napoléon.
Ils ont une armée aguerrie,
Nous avons des vrais citoyens;
A tous préférons la patrie:
Avant tout soyons Canadiens.

Tous les jours, l'Espagne se vante
Des chefs-d'œuvre de ses auteurs.
Comme elle, ce pays enfante
Journaux, poètes, orateurs.'
En vain le préjugé nous crie:
Cédez le pas au monde ancieu;
Moi, je préfère ma patrie:
Avant tôutje.suis Canadien.

Originaire de la France,
Aujourd'hui sujet d'Albion
A qui donner la préférence,
De l'une ou l'autre nation?
Mais n'avons-nous pas, je vous prie,
Encor de plus puisSants liens?
A tous preférons la patrie:
Avant tout soyons Canadiens.



O·CANADA, MON PAYS, MES
AMUdS

AIR:--Je su's Français, ion _pays acant

Comme le dit un vieil adage:
Rien n'est si beau que son pays;
Et de le chantei, c'est l'usage;
Le mien je chente à nes amis. (bis>

L'étranger voit avec un œil d'envie
Du Saint -Laurent le majestueux cours;
A son aspect le Caiadien s'ecrie:
O Canada, mon pay mes amours.

Maints ruisseaux et maintes rivières
Arrosent nos fertiles champs;

jki __ Et de nos montagnes altières
De loin on voit les longs penchants [bis]
Vallons, côteaux, forëts, chutes, rapides,
De tant d'objets est-il plus beau con-

cours?
Qui n'aimerait tes;lacs aux eaux limpi-

des
O Canada, mon pays, mes amours! s

Les quatre saisons de l'année
Offrent tour-à-tour leurs attraits.
Le printemps, l'amante enjouée

evOt ses fleurs, ses verts bosquets [b4s
Le moissonneur, l'été, joyeu a pptee
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A recueillir le fruit de ses labours,
Et tout l'automne et tout l'hiver on fête.
O Canada, mon pays, mes amours! [bis.]

Le Canadien, comme ses pères,
Aime à chanter, à s'égayer.
Doux, aisé, vif en ses manières,
Poli, galant, hospitalier! [bis.]

A son pays il ne fut jamais traitre.
A l'esclavage il résista toujours,
Et sa maxime est la paix, le bien-être
Du Canada, son pays, ses amours. [bis.

• Chaque pays vante ses belles;
Je crois bien que l'on ne ment pas;
Mais nos Canadiennes comme elles
Ont des grâces et des appas. [bis.J

Chez nous la blle est aimable, sincère;
D'une Française elle a tous les atours,
L'air moins coquet, pourtant assez pour

plaire.
O Canada, mon pays, mes. amours

O mon pays! de la nature
Vraiment tu fus l'enfant chéri:
Mais l'étranger souvent parjure

En ton sein le trouble a nourri. (bis
Puissent tous tes enfants enfm se,
Et valeureux voler tà ton eours
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Car le beau jour déjà commence à poindre
O Canada, mon pays, mes amours! (bis.)

G. E. CARTIER.

UN SOUVENIR DE 1837

Aih :-Corbien j'ai doucesouvenance.

Dans le brillant de la jeunesse
Où tmit n'est qu'espoir, allégresse,

Jé vis captif en proie à la tristesse,
En tremblant ie vois l'avenir

Venir.

De longtemps ina douce patrie
Pleurait sous les fers asservie;

t*,Et dsireui de la voir affranchie.
Du'combat j'attendais l'instant

Gaiement.

Mais advînt l'heure d'espérance
-y jetrevoyai délivrance;

,mon pays, en sureroit de souffrance
Mars tes vaillante

~' imôi Enfants.
moiQvicimeinfortûnéei lUf i ournI
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Le léopard sous sa griffe irritée
Sans pitié me tient mains et pieds

Liés.

La reverrai-se cette amie
Naguère qui charmait ma vie,

Souvent en moi son image chérie
Fait respirer dan sa douleur

Mon cœur.

Adieu! ma natale contrée,-
Qu'à jamais je vois enchainée,

Fasse le ciel qu'une autre destinéee
T'accorde un fortuné retour

Un jour!
G. E. CARTIER,

SOL CANADIEN, TERRE CHERIE.

AIR:- u

Sol canadien, terre chérie,
Par des braves tu fus peuplée;
Ils cherchaient loin de leur patrie
Une terre de liberté.
Nos pères, sortis de la France,
Etaient l'élite des guerriers, (bis)
It Jetw enfants de leur vaillance
N'>nt jarn* létri les lIèif #. (bris
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Qu'elles sont belles nos campagnes!
En Canada qu'on vit content!
Salut, ô sublimes montagnes,
Bords du superbe Saint-Laurent !
Habitant de cette contrée,
Que nature veut emb llir,
Tu peux marcher tête levée,
Ton pays doit t'énorgueillir.

Respecte la main protectrice
D'Albion, ton digne soutien;
Mais fa is échouer la malice
D'ennemis nourris dans ton sein.
Ne fléchis jamais dans l'orage,
Tu n'as pour maître que tes lois!
Tu n'es point fait. pour l'esclavage*
Albion veille sur tes droits.

Si d'Albion la main chérie
Cesse un jour de te protéger,
Soutiens-toi seule, o na patrieI
Méprise un secour -étranger.
Nos père, sortis de la France,
Etaient l'élite des guerriers,
Et leurs menfants de leur vaillance
Ne flétriront pas les lauriers.

IbIDORE BEDARD
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SOUVENIR ET ESPOIR

AiR :-Te souvient-il de ce jour oua la
France

Dans ce pays qu'illustra sa vaillance
Champlain jadis arbora ses drapeaux;
Au sein des bois, l'étendard de la France
Sous son égide ombragea nos berceaux.

O patrie,
Si ch 'rie !

Les fleurs qu'un matin vit éclore
Sur ton front

S'uniront
Aux vertus, à l'honneur !

Aux doux reflets de ton aurore
Succèderont, plus beaux encore,

Des jours
Toujours

De gloire et de bonheur.

Tel que l'aiglon, à la cime tremblante,
Au haut des monts suspend son aire

altier;
Tel Québec vit sa ceinture géante
Se éployer au sommet d'un rocher.

O patrie, etc.

Longtemps rebelle, enfin l'homme sau
vage

Au oug deM lois soumit son front domp-
té;
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Tel dans nos bois, sous le vent dc l'orage
Le noble chêne incline sa fiert4.

O patrie, etc.

Peuple solddt, qand le bruit des alar-
mes

Le rappelait loin de ses champs heureux,
Le Canadien mêlait au choc de armes
Ses chants (l'amour et ses retrains joVeux

0 patrie, etc.

Trois fois l'Anglais, dan5 sa rage im-
puissante,

Contre nos rangs arma ses bataillons;
L'écho bruyant de lemt chute sanglante
Résonne encore aux chants de Carillon.

O patrie, etc.

Plus tard hélas,! sur nos destins pros-
pères

S'appesantit un voile de douleur:
Mais la fortune en vain trahit nos pèies;
La gloire encor fut fidèle au malheur

O patrie, etc.

Mais si du sort la faveur incertatine
AulSéopard soumit son drapeau blanc,
Sur 8s débris il tomba dar8s la plaine

i

1
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age Et sa blessure encor saigne à son flanc.
O patrie, etc.

O mon pays, ô pages <le l'histoire.
lar- Tes fils un jour sur leurs destins heureux

Verront briller le soleil (le la gloire,
ux, Dont les rayons couvrirent leurs aieux.

O patrie, etc
M. A. PLAMONDON.

L'EAU ET LE VIN
teSans cesse on nous jette au visageon. Que plus que nous la brute est sage;

Car elle boit uniquement
Si la soif l'y pousse vraiment.

ros. Tandis que notre intempérance
Nous porte à boire, soif ou non
Vouiez-vous l'explication

es: De cette énorme différence!
Ce n'est pas bien malin

La brute boit de l'eau, nous. nous bu-
vons du vin.

Au fond d'un puits, séjour humide,
ne La vérité, dit-on, rtSid.
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Au rebours. voyez l'erl.arras:
On d it: In vino veritas!
Coeurs droits qui cherchez à l'attein-

dre,
Du puits elle ne peut sortir.
Car le buveur-d'eau sait mentir,
Malis [ivrogne ne sait pas feindre.
Ne cherchez plus en vain

La veité dans l'eau quand elle est dari"
le Vil.

Nus plaignons le sort de Tantale
Attuit d une s(i sans égale,
Et qui voit l'eau se retirer
Quand il veut se désalterer.
C'est un supplice épouvantable.,
Et que mérite à tout jamais
L'auteur.du plus grand des forfaits.
Mais il eût eu, le misérable,
Un plus triste destin,

u iieu d'être de l'eau, si c'eût été'du vin.

Contre l'nverse que j s1uie.
J'ai l'abri de snon parapluie,
Dont le dôme en tissu soyeux
Chasse loin de moi l'eau des cieux.
Du dôre j'aime l'élégance ;
Mais le vent fßatterait mon goût
En le retournant tout à coup,
Pour en faire une couple immelse
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Que j'aurais à la main,
A la place de l'eau. s'il nous pleuvait du

vin.

Dans londe, quand le soleil brille,
Je vois le poisson qui frétille;
Et je me dis, en regardant
Le fond de ce cristal nouvant:
En y mettant de l'échalotte,
Du sel, du beurre, et des oignons,
NoUs ferions, gourmands de pois

sons,
Une fameuse matelotte,
Des gros et du retin;

Au lieu d'être dans l'eau, s'ils étaient
dans le vin.

Le vin et l'eau dans la balance,
Si l'un a notre préférence,
Avouons avec loyauté
Que l'autre a son utilité.
Car elle sait, faveur insigne !
Quand elle tombe en noé sillons,
Faire pousser fruits et moisPons,
Surtout faire pousser la vigne....
Ainons la donc enfin

Puisque grâce c'est à l'eau que nous
buvongdu vin.

Ise
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M'avait donnés avant de mourir vio-
let

Le pauvr' bonhomme est mort d'une
migraine

'cnant un' cuiss' dans sa bouch' de pou-
let.

JEANNE D'ARC AU BUCHER

M ELODT E.

Jeanne naquit, bergère humble et n>o
deste.

Dans un hameau qu'elle illustra plus
tard,

Quand acceptant sa mission céleste,
Elle brava (es combats le hasard.
Dans Orléans, le berceau de sa gloire
Et le témoin de ses faits valeureux,
Elle fixa sur ses pas la victoire,
Son cri de geurre exprim.it tou sses voux

Vaincre ou mourir pour la patrie,
Est le désir d'un noble cœur:
Puissé je, ô ma France chérie,
Te rendre à ce prix le bonheur.

En la voyant si vaillante et si grande,
L'envie alors aida la trahison.
Vieille cité de la terre Normande
Jeanne en tes murs a trouvé sa prison.
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qui dasignt vivre parmi na, I

'I
Mais au trépas cette sainteguerrière,
Victime hélas ! des plus lâcLes com-

plots. -
Saura marcher la tête haute et fière
Bravant l'injure et répétant ces mots:

'--- Vaincre ou mourir etc, etc.

Loin de maudire un jugement infâme.
Jeanne pardlonne encore à ses bourreaux:
D ori bûcher elle affronte la flamme
Au souvenir de ses jours les plus beaux.
Elle revoit cfinumière, a famille.
Sa voix s'éteint en de touchants adieux.
Elle n'est plus! mais une étoile brille
Un doux écho semble venir des Cieux:

Vaincre ou mourir etc, etc.

LA FETE-DIEU.

REFR.-Allons, de tleurs joncheins la Voie.
Enfants en ce jour de bonheur,
Chantons, livrons nous à la joie,
Car c'est la fête du Seigneur.

Du haut du ciel, Dieu nous contemple
Tout plein d'amour il suit nos chants,
Bientôt il va quitter son temple
Pour mieux benir cit4s et champs.
Louons le Dieu de la nature,



A si plus chère créature
S'unit par les nceuds les plus doux:

Allons, de fleuirs, etc, etc,

Tout est azur, tout est lumière.
Le bea'i soleil da ses rayons
Semble dorer l'humble chaumière;
L'épi m ûrit dans les sillons,
Tout semble adresser des louanges
Au Dieu qui vient nous visiter,
C'est un concert où tous les Anges
A uprès de nous viennent chanter.

Allons, de fleurs, etc;etc.

Le soleil fuit , le Dieu da monde
Va remonter rur son autel

Pour nous d'amour son coeur 4bonde
Nous le verrons un jour au ci.
Enfants de ce jour d'allégresse,
Gardons, gardons le souvenir
Pour nous il sera sans tristesse,
Sans nul regret dans l'avenir.

Allons, de fleurs etc, etc.
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LA PRIERE DU MATIN
ROMAN4'E

Toi qui donnes la vie
Aux simples fleurs des champs,
Beau soleil du printenps,
Veille sur mon amie.
Sois doux, chaque matin,
A celle que j'adore,
Doux depuis Ion aurore
Jusques à ton déclin,

Hâte, pour la surprendre,
Le tilleul, à litas:
Fais pour ses premiers pas
Croître une herbe plus tendre.
Et vous, gentils oiseaux,
Sous le naissai-t feiH-age,
Repassez au bocage
Tous vos airs les plus beaux.

Matineuse alouette,
Au terrestre séjour,
Chante aussi ton amour:
imite la ftuvette.
Quand tu fuis vers les cieux,
Songe que sur la terre
Tes chants pourraient distraire
Quelqu'amant malheureux.
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LA BONNE MERE

-BE RCE US E

Un soir une jeune mère
Disait près de deux berceaux:
Mais chers enfants, sur la terre
Je crains pour vous bien des maux.
Votre cœur, exempt d'envie,
Aux passions de 1a vie
Un jourhélas ! s'ouvrira..
Mais tandis qu'il les ignore,
Enfants chéris, dormez encore,
Dormez encorejusque là

En débutant dans le monde.
Tout y charmera vos yeux,
Vous ne verrez à la ronde
Que des gens officieux:
On nous fait dans la jeunesse
Bon accueil, tendre caresse:
Jadis cela m'aveugla !. ...
Mais le charme s'évapore...
Enfants chéris, dormez encore,
Dormez encorejusque là.

Vous verrez que le mérite,
Sait rarement parvenir,
Que.l'intrigue va plus vite,
Que l'or fait tout obtenir:'
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Vous verrez la jalousie
Au talent porter envie;
Et puis on encensera
Un sot qu'un titre décore-...
Enfants chéris, dormez .encore.
Dormez encore jusque là.

Mais non, j'en ài l'espérance,
Les hommes deviendront bons;
D< veitus, de to'érance,
Ils donneront des leçons;
On trouvera sur la terre
Amitié pure et sincère;
La justice en chassera
Teus les maux que fit Pandore.
Enfants chéris, dormez encore,
Dormez encore jusque là.

CHANT DU VIEUX SOLDAT CANA-
DIEN -

Pauvre soldat, aux jours de majeunesse,
Peur vous, Français, j'ai combattu long-

teraps;
Je viens encor, dans ma triste vieillesse,
Attendre ici vos guerriers triomphants.
Ah! bien longtemps vous attendrai-je

encore

r
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Sur ces remparts où je porte mes pas?
De ce grand jour quand verrai-je l'auro-

re?
Dis-moi, mon fils. (bis) ne paraissent-ils

pas?

Qui nous rendra cette époque héroique
Où, sous Montcalm, nos bras victorieux,
Renouveiaient dans la jeune Amérique
Les vieux exploits chantés par nos

aieux?
Ces paysans qui, laissant leurs chau-

mières,
Venaient co-eihattre et mourir en soldats,
Qui redira leurs charges meurtrières,
Dis moi, mon fils, ne paraissent-ils pas?

Napoléon, rassasié de gloire,
Oublierait-il nos malheurs et nos vœux,
Lui, dont le nom, soleil de la victoire,
Sur l'univers se lève radieux?
Serions-nous seuls privés de la lumière
Qu'il verse à flots aux plus lointains cli-

mats? .
O ciel, qu'entends-j e? une s4lve guer-

rière?
Dis-moi, mon fils, ne paraissent-ils pas?

Quoi! c'est, dis-tu, i'étendard d'Angle-
teri e
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Qui vient encor, porté par >es vaisseaux,
/et étendard que moi même, naguère,
1 Carillon j'ai réduit en lanzbeaux.
Ïue n'ai-je, hélas! au milieu des batail-

les,
rouvé p!utôt un glorieux trépas,

)ue de le voir flotter suir nos mrilles~ç !
s.moi, mon fits, ne paraissent-ils- pas?

drapeau blanc, la gloire de nos pères.
ugi depuis dans le sang de mon roi,
porte plus aux rives étrangères
nom français la terreur et la loi.

s trois coul eurs l'invincible puisstice
Lppellera pour de nouveaux combats;
r c'est toujours 1'étendard de.la Fran-

ce.
;-moi, mor. fils, e paraissent-ils pas?

uvre vieillard, dont la force succombe,
vant encor l'heureux temps d'autre-

fois, -

ime à chanter mur le bord de ma tom-
be

saint espoir qui réveille it a voix.
s yeus eteints verront-ils dans la nue
fier drapeau qui couronne leurs mats?
i, pour le voir, Dieu me rendra la vue!

moi, mon fil, ne'paraissent-ils pas!
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e Un jour pourtant que grondait lia tem-

pête,
Sur les remparts on ne le revit plus.
La mort, hélas vint courber cette tête
Qui tant de fois affronta lesi obus,

s ! Mais, en mourant, il redisait encore
s? A son enfart qui pleurait dans ses bras:

De 'e grand jour tes yeux verront l'au-
ro re,

Ils-reviendront. et je n'y serai pas!
OCTAVE CREMAZIE.

ce
s;

LE CORBEAU ET LE RENARD.

Un jour maître Corbeau, sur un arbre
perché

Tenait dedans son bec un fromage glacé
Lorsque maître Renard attiré par l'odeur
L'accoste poliment par ce propos flatteur:

.Sur l'air du tra-la-lala,
Sur l'air du tra-la-la-la,

Sur l'air du tra-deri-dera, tra-la-la.
l?

Bonjour maitre Corbeau, comment nous
portons-nous?

Merci, maître Renard ça n'va pas mal
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Tous mes enfants sont bien, hors mon
p'tit nouveau-né

Qui par ces derniers froids, s'est très
frot enrhumé
A l'air du tra-la-la-la, etc.

Peste! maitre Corbeau, vous ét's joli-
ment mis:

Vous vous faites pour sûr habiller à Paris
Oui, répond le nigaud, à ce propos flat-

teur,
Et lui donne aussitôt l'adresse de son

tailleur,
Sur l'air du tra-la-la.la, etc,

Certes, si vot' ramag' répond àWvot' pal'tot
Vous enfoncez Dupré, Lablache et Mario
Chantez moi donc queuqu'chose, une

ariette, un rien;
Car chez vous d'père en- fils chacun nait

musicien.
Sur l'air du tra-la. la-la, etc.

Là-dessus le Corbeau, sans se faire prier,
Entonne sans façon le grand air du Bar

bier;
Mais comme il faut ouvrir la bouch

pour chanter,
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Il laiss' tomber par terr' son fromage
al glacé.

Sur l'air du tra-la-la-la, etc.

Alors, maitre Renard, qui comptait 16-
dessus,

Saute sur le fromage, et rit comme un
bossu.

Merci, maitre Corbeau, je vous ai fai
poser:

is Vous n'êtes pas bien mis, vous n savez
W- pas cnanter.

Pas mém' le tra-la-la-la, etc.
on>

Alors maitre Corbeau resta tout con-
fondu:

Juste ciel! quel malheur! l'duel est dé-
to t fendu.

Je suis volé, dupé: maudit soit le destin!
ie Le doyen des corbeaux passer pour un

serin!
1ait Sur l'air du tra..aa-la, etc.

Or donc, de ces couplets la morale voici,
Corbeaux, petits et grands, retenez bien

ceci:
-ier. C'est qu'il est maladroit, a dit un vieux
ýar gourmand

Quand on aim' le fromag', de chanter en
Icht mangeant.

Sur l'air du tra-la-la-la, etc.
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corbeau,
Je viens à ce sujet vous conter du nou-

veau;
Hier, en traversant la forêt de Sénart,
Je fus témoin, hélas ! de la mort du re-

nard.

Sur l'air du tra la la la, (bis)
Sur l'air du tra deri dera, tra la la.

Son papa, sa maman, ses frères, son cou-
sin,

Etaient à ses genoux dans un cruel cha-
grin,

Lorsque le médecin, vieux renard de bon
ton,

Déclara qu'il était mort d'une indiges-
tion.
Sur l'air, etc.

Le père, honteux, confus, disait à ses en-
fants:

Nous allons tous passer pour de fameux
gourmands;

108

LE CORBEAU VENGE

AIR :-Du tra la la.

Vos i conaissez tou la fçable du
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Partout on nous dira: Messieurs, ce n'est
pas beau

D'avoir pris le fromag' à ce pauvre cor-
be au.

du Sur l'air, etc.

eu- Quand la famille entière eut fini de pleu-
rer,

Vite un se disposa pour aller l'enterrer.
Toul( les renards en deuil, au nombre de

cent dix,
Défilaient deux à deux, chantant De pro-

fundis.
Sur l'air, etc.

Sur la tombe arrivée la foule s'inclina,
Quand le mair' de l'endroit tout en lar-

mes parla-;
Je n'sais pas c'qu'il a dit, mais un fait

bien certain,
C'est que tous ils avaient le mouchoir à

la main.
Sur l'air, etc.

Lorsque maître Corbea'u, sur un arbre
perché,

S'écri': le voîià mort, je n'en suis pas fâ-
ché;

Il m'a prie mon fromage, et me l'a tout
mangé;

art,
re-

la.

bou-

~ha-

bon

ges-

e en-

leux
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Le destin l'a puni, lr bon Dieu m'a ven-

ur' l'air, etc.

MORALE

a mora e cec,% ces qU e u

trut,
Lursqu'il est mal acquis, au lieu d'pro-

fiter, nuit,
Et que si lë renard n'eut pas été fripon,
Il ne serait pas mort d'une indigestioR.

Sur l'air, etc.
V. BARON.

LE LAC

Ainsi, toujours poussés vers de nou-
veaux rivages,

Dans la nuit éternelle emportés sans re-
tour ;

Ne pourrions-nous jrrais sur l'océan
des âges
Jeter l'ancre un seul jour?

O lac ! l'année à peine a fini sa carrière.
Et près des flot chéris qu'elle devait re-

voir,

I
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JOR.

Un soir t'en souvient-il? nous voguions
RON. en silence.

On n'entendait au loin, sur l'onde et
sous les cieux,

Que le bruit des rameurs qui frappaient
Tes flots harmonieux.

O lac ! rochers muets! grottes ! forêt ob-
nou- scure

Vous que le temps épargne ou qu'il peut
re- rd'jeunir!

Gardez de cette nuit, gardez, belle na-
cean ture,

Au moins le souvenir.

ière. Que le vent qui gémit, le roseau qui sou-
ère- pire,t re- Que les parfuma légers de ton air em-

baumé,

1e 111

Regarde, je viens seul m'asseoir sur cet-
te pierre
Où tu la vis s'asseoir!

Tu mugissais ainsi sous ces roches. pro
fondes,

Ainsi tu te brisais sur leurs flancs dé-
chires ;

Ainsi le vent jetait l'écume de tes ondes
Sur ses pie ds adnrés

pr
pon,

?au.-
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Que tout ce qu'on entend, l'on voit ou
l'on respire,

Tout dse: ils ont aimé!
LAMARTINE.

LA PLAINTE DU MOUSSE

Pourquoi m'avoir livré. l'autre jour, ô
mna mt)re,

A ces hommes méchants, qu'on nomme
matelots,

Qui toujours aux enfants parlent avec
colère,

Et se plaisent à voir leurs cris et leurs
sanglots?

Toi, mère, tu rendais la douleur moins
pénible,

Ta voix était plus douce à celui qui pâ-
tit;

Si ces gens sont 'Méchants, la mer est
bien terrible!

Ma mère, qu'as-tu fait de ton pauvre pe-
tit !(big)

Dans ton logis le pain était bien noir
ma mère,

Mais ta main le donnait avec dp inntQ

QI

Et

Ici

Et
Or

Mi

Ur

J'e

.CQ

On

J'eý

Toi

Ma

i 'ldoux
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Que pour moi la ravetr en était moines
anère,

Et puis je le mangeais assis sur tes gi-
noux.

Ici point de pitié, personne là qui m 'ai-
me,

Et lorsque le repas des matelots finit,
On mejette ma part en lançant un blas-

phême/
Ma mère qu'as tu fait de ton pauvre -pe-

tit? (bis)

fai>s qui vîent donc encore troubler ma
rêverie !

Un bruit qui m'épouvante a retenti par-
tout,

J'entends l'aigre çifflet du maitre qui
nous crie:

"Quittez ,votre hamac, allone, debout,
debout !"

On se parle tout bas, et chacun s'inqulè -
te;

J'eutenda les mâts craquer et la mer qui
mûgit;

Tout le ciel est en feu,' grand Dieu! c'est
la tempete!

Ma mère, qu'as-tu fait de ton pauvre pe-
tit? (bia)



114

L'HIRONDELLE ET LE PROSCRIT

Poarquoi me fuir, passagère hirdndelle?
Ah! viens fixer ton vol auprès de moi.
Pourquoi me fuir lorsque ma voix t'ap-

pelle?
Ne suis-je pas étranger comme toi? (bis.)

Peut-etre, hélas! des lieux% qui t'ont vu
naitre

Un sort cruel te chasse ainsi que moi.
Viens déposer ton nid sous ma fenêtre: ]
Ne suis-je pas voyageur comme toi?(bis.)

Dans ce désert, le destin nous rassemble.
Va, ne crains pas de rester près de moi:
Si tu gémis, nous gémirons ensemble:
Ne suis-je pas exilé comme toi? [bis.]

Quand le prinptemus reviendra te sourire
Tu qiitteras et mon asile et moi;
Tu voleras au pays du Zéphire:
Ne puis-je, hélas! y voler comme toi? bis

Tu reverras ta première patrie,
Le premier nid de tes amours...et moi,
Un sort cruel confine ici ma vie;
Ne suis-je pas plus à plaindre que toi bis

a
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JE GARDE MA FOI.

AIR :-Ah! que l'amour, etc.

Moi t'oublier, bst-il en ma puissance?
Effort cruel qu'on exige de moi!
Si tu le veux, le repos, l'espéranee,
Je perdrai tout, m&is3 je garde ma foi.

Je t'oublierai quand on verra l'abeille
Fuir le travail et goûter le loisir;
Je t'oublierai quand la rose vermeille
Refusera le baiser du zéphir.

Je t'oublierai quand la biche timide
Viendra s'offrir au chien qui la poursuit;

Je t'oublierai quand le courant rapide,
Remontera vers la source qui fut

Ah! laisse-moi le.plaisir de mes larme;
Est-il un bien 4ù vaile nies doù1lfrï?
J'aime me peine, elle a · pour iàoi te

charmes
Puisque c'est toi qui fais couler mes

pleurs.
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BRISE DU SOIR.

Brise du soir qui vient sur ma fenêtre
Bercer mes résédas et mes rosiers en

fleur,
Brise errante du soir, tu passeras peut-

être
vont tous mes soupirs, les rêves de

mon coeur.

rise du soir, que ta plus douce haleine
a souffle le plus doux et le plus amou-

reux,
puise à soulever et déroule avec peine,
r son cou libre et nu, l'or de ses blonds

cheveux.

3rise du soir, murmure à son oreille,
ur l'endormir, tes bruits, tes concerts

les plus doux
adis que dans les pleurs, en priant,

moi, je veille,
chante dans la nuit, seul, loin d'elle,

à genoux.

.M
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TOUJOURS SEUL.

Sous ce bandeau de fer, hélas! prison
infâme,

Nul ne peut m'approcher, leur frayeur
le défend.

Que je serais ému des accents d'une
femme,

Que je serais heureux de la voix d'un
enfant!

MHais je suis toujours seul avec ma peine
amère,

Et de pas un ami je n'attends le retour!

Moi, je n'ai pas connu les baisers d'une
mère,

Et pour elle, ô mon Dieu! j'aurais eu
taunt d'amounir [bis]

Le jour s'enfuit au loin, et l'étoile ray-
onne,

Et la cloche là-bas dans l'air vient de
gémir.

De diamants la nuit parsème sa couronne
Que je serais heureux si jo pouvais dor-

mir!
Mais je suis toujours seul, etc,

Plus de sommeil pour moi, tant mon
àme est flétrie,
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mon Dieu! par pitié, daigne me se-
counr.

'oi seul -es grand, rends-moi ton ciel,
douce patrie,

}ue je serais heureux si je pouvais mou-
rir!

Mais je suis toujours seul, etc.

LES EiNFANTS EGARES

ELEGIE

>atns une sombre solitude,
>eux enfants de cinq à six ans,
lortaient avec inquiétude
leurs regards doux et caressants.
ls pressaient leur course légère,
tu bruit du tonnerre en courroux,
ki dikaànt': Cherclons notre père,
J ciel aura pitié-de nous.

C'est dans cette forêt profonde,
Qie~nns a*oü du ser pas.
Ah ! du moins il paseait' du monde,
On nous tirerait d'embarfat.
-- Mdis dan»s ctte forêt, mn frère,
li nous allions trouver des loups?
>oga evg 4u. perd. notre pôre,

eieI aura pitié de noes.

~A.I
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"La nuit vient. je n'entends personne;
"Que diront nos parents ce soir?
"Comment notre mère si bonne
"Dormira-t-elle sans nous voir?
"-Marchons toujours, ce soir j'espAre;
"Me retrouver sur leurs genoux.
"Nous avons ptrdu notre père,
"Le ciel aura pitié de nous.

"-Je suis las, mon frère; il me semble
',Qu'il faut nous reposer aussi.
"-As-tu faim?-Oh ! non, mais je trem-

ble.
"Il faudra donc dormir ici?.
"-Ne pleure pas si fort, mon frère,
"Le bon Dieu là-haut nous voit tous!
"Nous avons perdu notre pAre,
"Il doit avoir pitié de nous 1"

En sanglotant, sous le feuillage
Les deux enfants se sont assis,
Et malgré le brui L de l'orage,
Ils se sont pourtant endormis.
Mais en dormant, cette prière.
Se môle à leur soffië si doux:
"Nous avons perdu notre père,
"Bon Dieu, prenêz piti6 déríus 1"
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LES RAMEAUX

r nos chemins les rameaux et les
fleurs C

it répandus dans ce grand jour de
fête •]

us s'avance, il vient sécher nos pleurs,
à la foule à l'acclamer s'apprête. E
iples, chantez, chantez en ehoeur.
e votre voix à notre voix réponde. D
n a ! ýloire au Seigneur
Ii celui qui viert sauver le monde! P

D

L parlé, les peuples à sa voix
t reconquis leur liberié perdue, p
mmanité donne à chacun ses droits,
la lumière est à chcun rendue.

Rples, chantez, chantez en schoeur. E
e votre voix à notre voix réponde! Vsanna! gloire au Rigneur !
ni celui qui vient sauver le monde!

jouis-toi, sainte Jérusalem,
tes enfauts chante la délivranc, K

r charité, le dieu de Bethléem
ec la foi t'apporte Pesprance.
uples, chantez, chantez .n, chour,
se votre voix- : Anotre voix réponde!
iSanne gloire au Seigneur

.celii qui vie-t sa*vêt le mQnd
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AMOUR ET FANATISME

ROMANCE.

Chrétienne aux longs yeux bleus, dont
mon âme est éprise.

Il faut donc te quitter, bientôt je dois
partir.

En te disant adien, mon pauvre cœur se
brise,

Dans le premier combat, que je voudrait
mourir'!

Pour9 uoi faut-il que la loi mte défende
De in attacher à toi pour qui j'ai tout

quitté !
Je dois partir, Allah me le commande,
Pour conquérir et gloire et liberté!

Enfant, j'aurais voulu te consacrer ma
vie,

Vivre de ton amour, mourir à tes ge-
noux,

J'aurais quitté pour toI mes frères, ma
patrie,

Kohel, mon noir coursier dont l'Emir
est jaloux.

Pourquoi faut-il, etc

Je vois ton doux regard se voiler d'une

arme
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5ouffres comme moi d'un adieu sans
espoir;

EL

Fant, cache-le moi: car céder à ce
charme

serait parjurer et tranir mon devoir.
Pourquoi fait-il, etc. C

LES FEUILLES MORTES

t jours sont condamnés, je vais quit-
ter 'a terre!

aut vous dire adieu, sans espoir de
retour!

is qui pleurez, hélas ! bel ange tuté- A
laire,

ssez tcmber sur moi vos doux re- V
gards d'amour

céleste séjour entr'ouvrez-moi les
portes

du Maître éternel pour adoucir la loi,
.nd vous verrez tomber les feuillee

mortes,
vous m'avez aimé, vous prierez Dieu

pour moi.

i, le premier printemps va fleurir sur
ma tombe;

i, ce jour qui m'éclaire est mon der-
nier soleil,

A -'
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Et des arbre.s jaunis chaque feuille qui
tombe

Me montre du trépas le lugubn appa-
reil!

Oui, des oiseaux du ciel les légères co-
hortes

Chanteront dans les aire, sans causer
mon émoi!

Quand vous verrez tomber, etc.

Sans vous. sans votre amour, je quitte-
rais le vie,

Sans y rien regretter, rien qu'un séjour
de deuil

Aux chagrins, aux revers ma jeunesse
asservie

Voit la mort comme un phare et non
comme un écueil !

Mais j'ai, par.vos doux soins, des dou-
leurs les plus fortes

Bravé les traits cruels sans trouble et
sans émoi.

Quand vous verrez tomber, etc.
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ROMANCE

ont pi;le ies gourbis de mes peres,
Ùlé mes blés, dévasté mes troupeaux,
i aigles seuls connaissent leurs repai- %c

reg,
sont venus y planter leurs drapeaùx.
leur pardonne et ma maison en flam-

meu,
leur drapeau qui flotte triomphant,
leurs sérails où vont gémir nos fem-

mes
us les maudits ont tué mon enfant'
Dieu d'i ciel qui vois couler mes lar-

mes.
ille sur nous et le sort va changer;
tes enfanto', mon Dieu, bénis les ar-

mes,
us avons tous une tombe à venger. bis

ont choisi l'heure de la prière.
ont frappé des hommes à genoux.
mon enfant qui défendait son père,

m'appelant est tombé sous leurs
coups.

ni parlait le vieux Cheik don la tète
ait blanchi dans la guerre et les

camps :
*1'ea

U -

Si
c

c,
il

NiL
Et

AI
Je
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Son oil brillait, et jamais la tempête
N'avait lancé d'éclairs plus menaçants.
O Dieu du ciel, qui vois couler ses larmes,
Veille sur lui, son destin va changer;
De tes enfants, mon Dieu, bénis les a#

mes,
Car ils ont tous une tombe à venger, 6ie

Voyez passer ce cavalier farouche,
Sur son cheval aussi prompt que le vent:
C'est le vieux Chiek, malheur à qui le

touche.
[I va v;enger la mort de son enfant.
C'est le lion, c'est le roi de la plaine,
C'est le simoun, le vent qui brûle l'air;
Il tombe enfin, son sang rougit l'arène,
Mais il sourit, car le champ est désert.
Et vers le ciel, les yeux vides de larmes,
Il dit: Mou Dieu, ton bras m'a dirigé;
Au minaret qu'on su.pende met armes,
Je meurs content, car mon fils est

vengé. (bia.)
ALxx. DUmAs.
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LE DERNIER ADIEU

ROMANCE

Voici l'instant suprême,
L'instant de nos adieux !
O toi ! seul bien que j'aime,
Sans moi retourne aux cux'
La mort est une amie
Qui renl la liberté:
Au ciel reçois la vie,
Et pour l'éternité.

Adieu! tu vas m'attendre,
Bientôt tu dois partir;
Mon cœur fidèle et tendre
Te garde un souvenir.
Adieu ! jusqu'A l'aurore

Du jour auquel j'ai foi,
Du jour qui doit encore
Me réunir à toi.

NE PENS E QU'A DIEU

BE RSEUS E

Petit enfant, repose;
Qu'un paisible sommeil,
Sur ta paupière rose,
1~m* 4~nnn~n im~#aa~i1 I
~ansto#~atiroi~ II. ~@'d J ~'U'I~~ W~

il
11

D,
Ei
p

Di
Rq
N

T(
Su

D<

Lo
Pc
Le
RE
Pe

Ta
Ne

I



127

Sur la route ici-bas
Il n'est pas temps encore
D'y conduire tes pas:
l'ors et laisse la terre,
Petit ange à l'œil bleu,
Dors et rêve à ta mère,
Et ne pense qu'à Dieu.

Par l'ange protégée,
Dessous son aile d'or,
Reste toujours cachée,
Ne prends pas ton essor.
Quand sur le sol vulgaire
Ton pied se posera,
Suis sa voix tutélaire,
Qui te dirigera.
Dois et laisse la terre, etc,

La vie a trop d'orages
Pour toi, frêle arbrisseau,
Le ciel trop de nuages.
Reste dans ton berceau.
Petite fleur timide,
Que ton calice d'or,
Ta corolle limpide,
Ne s'ouvrent pas encore.
nors et laisse la terre, etc.
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L'ORPHELINE.

MELODIE.

Partout des fleurs sans nonhre,
Remplissent l'air d'odeurs;
Pourtant mon âme est sombre,
Mes yeux sont pleins de pleurs?

Printemps, que peut me faire
Ton charme séducteur?
Je sens mieux ma *sère.
Au sein de la splender

Personne qui devine
L'excès-de mon chagrin
Personne à l'orpheline
Qui tende hélas ! la main.

Je corbe vers la terre
Mon pauvre front fièvreux.
La tombe de ma mère
Est là devant mes yeux?



LE PAPILLON.

ROMANCE,

Au banquet des fleurs, n'es-tu pas covive
Ami du printemps?

Ta course pour nous est trop fugitive
Reste plus longtemps.

A ton frais butin
Lorsque chaque aurore,
Te ramène encore,
Papillon lutin
Mon jardin te donne
D'odorants bcuquets,
Et ma voix fredonne
Ses plus beaux couplets.

Au banquet des fleurs, etc, etc.

Parfois en chemin
Si tu te reposés,
Sur mes belles roses
Au brillant carmin,
En vain caressante
Je veux te saisir.
Tu fuis d'épouvante
Au moindre zéphir?

Au banquet des fleurs, etc., etc.
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Insecte d'un jour
Ta vie est l'image
De notre bel Age
Qui fuit sans retour.
Comme toi s'envole
Notre gai printemps,
Le plaisir frivole
De ne nos jeunes ans.

Au banquet des fturs, etc., etc.

LE CHEF-D'EUVRE DE DIEU

ROMANCE

Dans sa bonté, quand Dieu fit la nature.,
Il a donné les parfums à la fleur !
Au clair ruisseau le timide murmure,
Au papillon la riante couleur!
l a donné les chansons aux fauvettes,
Au lion la force unie à la fierté,
Il a donné le génie aux poètes,
Mais à la femme il donna la beauté' [bis.]

Au gais oiseaux il a donné des ailes,
L'écaille d'or aux habitants des mers,
Des pieds légers aux timides gazelles,
Aux blancs moutons le velours des près

verts.
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A la vieillesse il donna l'indulgence,
A la jeunesse il donna la gaîté,
Aux malheureux il donna l'espérance
Mais à la femme il donna la bonté. [bia.]

Il a donné, ce Dieu que l'on implore,
L'azur aux cieux, les rayons au soleil,
Au jour splendide il a donné l'aurore,
Au vert côteau le pan.pre au grain ver-

mieil.
Au3 noirs rochers, il a donné le lierre
L'herbe au grillon et l'espace au vautour,
A l'ange enfin il donna la prière,
Mais à la femme il a donné l'amour.(bis.)

Uî

LA PLETE.

ROMANCE.

Quelle voix srainte et pure
A retenti soudain?
De toute la nature
C'est le pieux refrain;
Elle dit son histoire,
Elle dit son bonheur;
RElle âAhU nt 5l A l

Du PIû!sant Oréateur.
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Petit oiseau, tu chantes
Ta douce liberté,
Tes amours innocentes,
Et ta félicité.
Mais on te met en cage,
Et tu chantes encor,
A Dieu par ton ramage
Tu demandes la mort.

Beau chène inébranlable,
Qui monte comme un vou,
Du noir séjour du diable,
Jusqu'au palais de Dieu,
Le vent dans le feuillage
Chante et dit: "A genoux!
A Dieu rendez hommage,
Priez-le comme nous."

DIEU, MON ENFANT, TE LE
RENDRA.

ROMANCE

Pourquoi ravir la tendre mère
Enfant, laisse ce 'i a
N'entnds-u pasl gIte amre
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S'il reste seul il périra,
Rends-lui la vie à ma prière,
Dieu, mon enfant, te le rendra.

Dans tes mains vois toute tremblante
Sa mère qui se plaint toujours;
Si ton âme n'est pas méchante,
De sa douleur taris le cours.
Chantant la liberté chérie,
Son chant joyeux te ravira.
Va, sois humain, ma voix te prie,
Dieu, mon enfant, te le rendra.

L'oiseau soudain près de sa mère
Voltige e&i paix sous les rameaux,
Et l'on entend sa voix légère
Charinant les bois et les échos.
Ah! dit l'enfant,-la belle fête,
Petit oiseau longtemps vivra.
Et doucement la voix répète:
Dieu, mon eniant, te le rendra.

LA CHAPELLE ABANDONNEE

BOMANCE.

Salut! Ca modeste chapelle,
De tes ieux murs ei;ste aspect
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De doux pensers, un saint respect.
Aujourd'hui ta voûte entr'ouverte
N'entends plus de pieux accents;
Et dans ton enceinte déserte,
Ne montent plus des flots d'encens.

Ici l'eau sainte du baptême
Sur mon jeune front s'épancha;
Là le prêtre, à celle que j'aime

i h
Sunm u "41e Lr M ttab..EU1

Hélas, sous cette froide-pierre
Qu'avec respect foulent mes pas,
Auprès de toi, ma bonne mère
Ton fils ne reposera pas.

Jadis la cloche, aux jours de fête,
Eveillait les échos lointains;
Maintenant ta cloch6 est muette,
Tes cierges brillants sont éteints.
Chaque jour une pierre tombe,
Et bientôt tout disparaitra:
Quelques ruies, une tombe.
Diront: La chapelle était là.

E
I

- Y I =
-y il z: ~ii- oe
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SILVIO PELLICO AU SPIELBERG

MELODIE

Hélas! dans ma prison, brise à la fraîche
haleine,

Quand tu viens m'annoncer le doux re-
tour des fleurs,

Quand tu viens m'apporter les parfums
de la plaine, .

Tu réveilles en moi de nouvelles dou-
1eurs.

Je le sais, du printemps ton haleine est
remplie,

Et ton aile a passé sur des gazons fleu-

Mais pourquoi n'es-tu pas ma brise d'I-
talie?

L'air embaumé de mon pays?

Hélas! dans ma prison, quand d'un ciel
sans nuage

Glisse un rayon plus pur, comme un re-
gard ami;

Loin de me consoler, je perds bientôt
courage;

Je sens des pleurs venir, et mon cour a
gémi:

En voyant ce beau ciel, non jamai8
n'oublie
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Qu'il n'est qu'un ciel, un seul pour les
pauvres proscrits,

Ah ! pourquoi n'es-tu pas mon beau ciel
d'italie?
Le ciel aimé de mon pays?

Hélas! dans m prison. parfois. lorsque
je rêve,

Uu songe,&cet ami de mon sommeil lé-
ger,

Nie dit que je suis libre et que mon mnl
s' achève;

Que j'ai ma liberté sur un sol étranger.
Sur un sol étranger! oh! je voas en sup-

plie,
Mon Dieu! je ne veux pas être libre à ce

prix.
Qu'on mia donne plutôt des fers en Italie

Je veux mourir dans mon pays.
EMILE BARATEAU
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LE TASSE

MELODIE

Pour me punir de mon génie,
Ils m'ont ravi ina liberté,
Je suis captif. et l'Italie
Redit mon nom [bis] avec fierté.
Les not les chants que Dieu m'inspire
Ont confondu mes ennemis,
Et de mont cœur le saint délire
Par eux ne fut jamais compris.
Mais dans les fers je t'aime encore,
O toi pour qui je veux souffrir,
Et mon regret sait te bénir, bis.Eléonore !

Ils tomberont dans la poussière,
Ces fiers palais un jour détruits:
Prince orgueilleux, +a tête altière
Se cachera [bi8] sous leurs débris.
Mais ce cachot, temple de gloire,
Doit vivre autant que mes malheurs,
Il sera plein de ma mémoire
On y viendra verser des pleurs.
Ton nom si doux que j'implore,
Suivra le mien dans l'avenir,
Ma gloire enfin doit nous unir,

El4onore?
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Ils pcuvent bien m'ôter la vie,
Ne suis-je pas en leur pouvoir?
Qui les retient? La tyrannie
D'un crirme aussi F bis] fait un devoir,
Mais cet amour, céleste flamme,
Qu'un Dieu si hon mit dans mon cœur,
Me l'arracher !... outrage infAme !
Plus lche encore que leur fureur !
C'est pour jamais que je tadore,
Viens embellir mes derniers jours,
La mort consacre nos aniours.-

Eléonore

L i R OSE ET L'ENFANT

BLUETTE

O reine de la charmille,
Belle rose du basquet.
Disait une blonde fille,
Vite viens dans mon bouquet.
Enfant, répondit la rose,
Ne ravis pes ma beauté,
Blonde fille fraîche et rose,
Laisse-moi ma liberté.

De nes feurs tu seras reine,
f nt, rose, crois-moi;

nmintree eotveraiue
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Tu leur donneras la loi.
Enfant, répondit la ros %
Ne ravis pas ma beauté,
Je ne suis que fraîche éclose,
Grace! un jour de liberté !

Mais c'est pour ma bonne mère,
Dit l'enfant d'un ton mutin,
Rose. écoute ma prière,
C'est sa fête ce matin.
Vraiment dit alors la rose,
C'est pour fêter sa bonté,
Cueille-moi vite, et dispose
De ma douce liberté.

PRES D'UN BERCEAU

ROMANCE

Ccmme un pêcheur, quand l'aube est
près d'éclore,

C t - i l'% é il dI 1 l'

$L

oUI pi eu lqVir u aUIV,

Pour lire au ciel l'espoir d'un jour serei
Ta mère, enfant, reve à ton beau dest
Ange des cieux, que Seras tu sur terre?
Homme de paix ou bien homme de guer
Pr4tre à l'auteL beau, calier au baL
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Brillant poiète, orateur, général?
En attendant, sur mes genoux,
Ange aux yeux bleus, endormez-vous

Son oeil le dit, il est né pour la guerre,
De ses lauriers comme je serai fière!
Il est soldat... le voilà général !...
Il court, il vole, il devient maréchal !...
Le voyez-vous au sein de la batailIe,
Le front radieux, traverser la mitraille?
L'ennemi fuit, tout cède à sa valeur,
Sonnez clairons, car mon fils est vain-

queur !
En attendant. sur mes genoux,
Beau général, endormez-vous.

Mais non, mon fils, ta mère en ses alar-
mes

Craindrait pour toi le jeu sanglant des
armes.

Coule plutôt tes jours dans le saint lieu,
Lôin des périls, sous le regard de Dieu.
Sois cette lampe à l'autel allumée,
De la prière haleine parfumée.
Sois cet encens qu'offre le séraphin
A I'EterUel, avec l'hymne divin.

En attendant, sur mes genoux,
Mon beau lévite, endormez-vous.
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Pardon, mon Dieu, dains ma folle ten-
dresse,

J'ai de vos lois méconnii la sagesse;
Si j'ai péché n'en punissez que moi;
J'ai, seule, en vous, Seigneur, manqué de

foi.
Près d'un berceau le rêve d'une mère
Devrait toujours n'être qu'une prière!
Daignez, mon Dieu, choisir pour mon

enfant.
Vous voyez mieux, et vous l'aimez au-

tant.
Et toi, mon ange aux yeux si doux,
Repose en paix sur mnes genoux.

LA CHARITE

Voyez vous cet f nfant au teii pâle et
livide,

Comme il lève vers vous son regard sup-
pliant;

La honte est sur son front et son geste
timide

Ose seul implorer la pitié du passant.
Chrétiens, faites l'aumône,
Faites la charité;
C'est un Dieu qui l'ordonne !
ChrétieQs, ayez pitié I
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Ah! s'il ouvait parler, il dirait que sa
mè re

Ne possède plus rien pour apaiser 4a
faim,

Qu'elle est triste et mourante, en proie à
la misère,

Que ses petits enfants lui demandent
du pain !

Chrétiens, etc.

Mais on reste insensible à sa plainte
touchante,

Et le riche en passant ne voit pas sa
douleur.

S'il élève en pleurant, une main sup-
plante,

Il redoute un refum qui briserait son
cœur.

Chrétiens, etc.

Et déjà sur sa lèvre expire la prière,
Quand un ange d'amour vers lui porte

ses pas,
Cet enfant qui gémit, cet enfant est un

frère,
Qu'il presse sur son cœur, qu 'il arrache

aù trépas.
Chrétiens, etc.
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LES ANGES DU FOYER.

MELODIE.

Veillez sans bruit, pieuses sentinelles,
,ur ces trésors qui vous sont confiés,
Sur vos enfants, ces beaux anges sans

ailes
Veillez toujours, bonnes mères, veillez;
D'un saint devoir ne quittez pas la rive
li vrai bonheur est au bout du sentier,
Pour enhardir votre marche craintive
Dieu vous donna les anges du foyer.

Mère, les fleurs, les fragiles dentelles,
Les gais rubans, les merveilleux, satins,
Vous le savez, ne vous font pas si belles
Que ces enfants attachés à vos seins;
Leurs jeunes bras mieux que des perles

fines
Vous font alors un gracieux collier!
Pour ajouter à vos grâces divines
Dieu vous donna les anges du foyer.

Mères, parfois le bruit du monde en fête
En votre cœur éveille un souvenir:
Mais sur l'enfant votre regard s'arrête
Et le passé fait place à l'avenir.
Vous aimez tant, égides salutaires,
Ces fleurs u'un souffle hélas! peut of

e-u 'àl#r.
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Pour animer vos chastes sanctuaires
Dieu vous donna les anges du foyer.

Courage done, et vos cœurs, bonnes mè-
res,

De tant de soins recueilleront les fruits,
Vous les verrez un jour. ô faibles lierres,
Avec orgueil se montrer vos appuis;
Vous les verrez, alors que le génie
Ceindra leur front d'un éclatant laurier !
Pour (lue vos noms soient chers à la Pa-

trie,
UW I vous donna les anges du foyer.

UE PAS VERS LES CIEUX

ROMANCE.

Tu voi mon fils, un pauvre passe....
Tiens, dît la mère, et, sans retard
Cowrs droit à lui, donneuvec grâce,
Et chapeau bas, c'est un vieillard!

Tête blonde et légère,
Idole de mes yeux,
Un bienfait sur la terre
ist un pas vers les cieux.

I
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Oui, de bonne heure pprends l'aumône
Sainte vertu qui chaque jour.
Si peu de chose que l'on donne,
Fait près de nous germer l'amour.

Ton ange tutélaire
En sera tout joyeux
Un bienfait sur la terre
Est un pas vers les cieux!

Si Dieu t'appelle à la richeese,
Laisse à ton cœur un libre essor!
S'il te réserve la détresse,
Oh! donne moins, nais donne encore!

Et du chant de ta mère,
Souviens-toi, jeune ou vieux
Un bienfait sur la terre
Est un pas vers les cieux

PRIEZ POUR LUI

AIR :-Moi, t'oublier, etc.

Je vais revoir ma patrie adorée.
Ma pauvre sour, mon père déjà vieux !
Je vais revoir cette France illustrée
Par nos exploits et ceux de nos aieux.



.h!sans retour fuyez, vainles alarmsg
Seuls revenez, souvenirs glorieux I
Pour moi la vie a repris tous see charmes,

cours aux champs où vivaient mes
aieux.

Ainsi chantait un enfant de la France,
Qu'un dur exil retint sous d'autres cieux,
Il revenait, conduit par l'espérance,
Vers l'humble toit acquis par !es aieux.

Mais épuisé par sa longue souffrance,
L'infortuné tombe et ferme les yeux;
Il meurt. Hélas J il aCvait l'innocence
Et la valeur de ses nobles aieux.

Vous; dont les cœurs sont fermiés à la
haine,

Vous qui pleurez des excès odieux!
Priez pour lui i ear son âme erre en peine
Loin de 3a tombe où dorment ses aieux.

LE PE T I T SAVOYARD
KLEGIE

e, mea petits camarades,

a parents sontmalade
FW
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Pour oublier votre miF*r-·e,
Vous allez vous amuser tous;
Moi, je travaille pour mon père,
Je suis bien plus heureux que vous.

Le matin, gaiement je ramone,
Tie soir, je mentre un sapajou;
Je ménage ce qu'on me donne,
Et mets de côté sou pour sou.
Gens riches que l'on considère,
Votre or satisfait tous vos goûts,
Mais moi, j'amasse pour mon père,
Je suis bien plus heureux que vous.

Dans les demeures magnifiques
On a besoin du Savoyard;
J'y vois de nombreux domestiques
Me toiser d'un air goguenard;
Ils se moquent de ma poussière
Mais-de leurs galons peu jaloix,
Je me dis: Je nourri8 mon père,
Je suis bien plus heureux que vous.

Toi, Joseph, avec ta sellette,
Tu comptes rester à Paris ;
Pour te marier à Nanette,
André retoure au pays.
Dans Pave»ir chacun espère.
Le mzien m'anrnonee Unssortf ~ua doux
Dan# u nn je' vrrai miiona

Jea MaMmees ram a
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LE CHIEN DE L'INVA LIDE

AIn:-Dans un grenier.

Autour d'un brave une foule se presse,
Ses nobls yeux ont perdu la clhuté;
Un paavre chien le conduit, le caresse,
Et le pPefère aux grands qui l'ont flatté,
Du vieux sold-t qui le c1oisit pour guide
Il sait aussi conserver la fierté.
Ah ! respectons le chien de l'invalide. bis.

Ne pensez pas que jamais il soul)lie,
Il ne veut pas du pain de la pitié;
Il le prendrait d'une main ennemie,
Si le vieillard enî voulait la moitié.
Un seul besoin-pourrait le rendre avide:
Celui qu'éprouve une pure amitié.
Ah i respect on le chien de l'invalide. bia

Comme son maître, à travers la mitraille,
'w'

e bon Mieoor cent fois s est eance,
t comme lui sur le champ de bataille,

-même jour on le trouva blessé.
>n oil de feu devient sombre et timide,
il ne-voit plus l'arri qui Va paneéd
Î! respeetons le chiet de I'inüvalide; bis.
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OU VAS-TU PETIT OISEAU

MELODI E

Rêve, parfum ou frais m· rmure,
Petit oiseau, qui donc es-tu?
Je suis l'amant de la nature
Créé par Dieu, par lui vêtu;
Je huis un prince sans royaume !
Je suis heureux, peu m'iiporto où,
Et malgré tout ce qu'en dit l'homme,
Je suis le sage, il est fou !
Rêve, parfum ou frais murmure,
Petit oiseau qui don, es-tu?
Je suis l'amant de la nature
Crée par Dieu, par lui vêtu.

Dans tes chansons toujours joyeuses,
Petit oiseau, que chantes-tu?
Je chante mes plumes soyeuses,
Ma liberté, mon bois touffu'
Je chante l'astre qui rayonne,
Et mia compagne et mes amours!
Je chante le Dieu qui me donne
Le grain du mil et les beaux jours L..
Dans tes chansons toujóurs joyeuses,
Petit oiseau que chantes-tu?
Je chante mes plumes soyeusès,
Ma Jibeuté, mon bois touffu I
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nos bosquets, hôte infidòle,
tit oiseau, dis, ou vas-tu?
vais où me porte mon aile,
rs l'avenir, vers l'inconnu !
vais où va l'homme moins sage:
us deux même but nous attend,
us faisons le même voyage,

un en pleurant, l'autre en chantant;
nos bosquets, hôte infidèle,

tit oiseau, dis, où vas-tu?
vais où me porte mon aile,
rs un avenir inconnu.

is au terme de ton voyage,
tit oiseau, qu'espères-tu?
spère le repos du sage.
doux au voyageur rendu !..
apère au Dieu de la nature
ndre ce qu'il m'avait prêté;
3, plume blanche et ma voix pure
)n innocence et ma gaieté!
ais au terme de ton voyage,
tit oiseau qu'espères-tu?-
dspère le repos du sage,
doux au voyageur rendu.
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LE ROI DAGOBERT

Le bon roi Dagobret
Avait sa culotte à l'envers;

Le grand saint Eloi
Lui dies: O mon roi!

Votre majesté
Est mal culotté.

C'est vrai, lui dit le roi,
Je vais la remettre à l'endroit.

Le bon roi Dagobert
Fut mettre son bel habit vert

Le grand saint Eloi
Lui dit: O mon roi!

Votre habit pare
Au coude est percé.

C'est vrai, lui dit le roi,
Le tien est bon, prête-le-moi,

Le bon roi Dagobert
Faisait peu sa barbe en hiver;

Le grand saint Eloi
Lui dit: 0 mon roi!

Il faut du savon
Pour votre menton.

C'est vrai, lui dit le roi,
Âs-tu deux aout? pr&te-les-moi.
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u bon roi Dagobert
perruque était de travers;
e grand saint Eloi
ui dit: O mon roi!
Votre pérrnquier
Vous a mal coiffé.

'est vrai, lui dit le roi,
)rends ta tignasse pour moi.

n bon roi Dagobert
hapeau coiffait comme un cerf,

e grand saint Eloi
ui dit: O mon roi!
a corne au milieu
ons siérait bien mieux.
'est vrai, "ui dit le roi,
rais pris modèle sur toi.

e bon roi Dagobert
issait datns la plaine d'Anvers
e grand saint'Eloi
ui dit: O Mon roi4
Votre majesté
Est bien essoufflée.

'est vrai. lui dit le roi,
lapin courait après moi.

e bon roi Dagobert
ait à la chasse au pivert;
e grand saint Eloi

r.



Lui dit: O nion roi!
La chasse aux coucous
Vaudrait mieix ponr voue

Eh bien, lui dit le roi,
Je vais tirer, prends garde à toi

Le bon roi Dagobert
Se battait à tort, à t ravers,

Le grand saint Eloi
Lui dit: O mon roi!:

Votre majesté
Se fera tuer.

C'est vrii, lui dit le roi,
Mets toi bien vite devant moi.

Le bon roi Dagobert
Voulait s'embarquer sur la mer;

Le grand saint Eloi
Lui dit: O mon roi!

Votre majesté
-Se fera noyer'

C'est vrai, lui dit le roi,
On pourra crier: Le roi boit,

Quand JlogoberL mourut,
Le diable aussitôt aecourut;

Le grand saint Eloi
Lui dit: O mon roi!

Satan va pase,



Faut vous confesser.
Hélas! dit le bon roi,

Ne pourrais-tu mourir pour moi?
ANONYME.

CADET ROUSSELLE.

Jadet Rousselle a trois maisons
Qui n'ont ni poutres ni chevrons,
CYest pour loger les hirondelles:
Que direz-vous d'Cadet Rousselle?

Ah! ah! ah! mais vraiment,
Oadet Rousselle est bon enfant.

Jadet Rousselle a trois habits,
Deux jaunes, l'autre en papier gris;
1 met celui-là- quand il gèle,

3a quand il pleut et quand il gréle.
Ah! ah! ah! mais vraiment.

Cadet Rousselle est bon enfant.

bis.
bis.

bis.
bis.

Ladet Rousselle a trois chapeaux; bis.
Les deux ronds ne sont pas très-beaux,
Et le troisième est à deux cornes:
De sa téte il apris la forme.

~1I



Cadet Rousselle a une épée, bis.
Très-longue mais toutc rouillée: bis.
On dit qu'ell' ne cherche querelle
Qu'aux moineaux et aux hirondelles.

Ah! ah! ah! mais vraiment,
Cadet Rousselle-est bon enfant.

Cadet Rousselle a trois garçons: bis.
L'un est voleur, l'autre est fripon: bis.
Le troisième est un peu ficelle;
Il ressemble à Cadet Rousselle

Ah! ah! ah! mais vraiment,
Cadet Rousselle est bon enfant

Cadet Rousselle a trois gros chiens, bis.
L'un court au lièvr', l'autre au lapin, bis.
L'troisièm' s'enfuit quand on l'appelle,
Comm' le chien de Jean de Nivelle.

Ah! ah! ah! mais vraiment,
Cadet Rousselle est bon enfant.

Cadet Rousselle a trois beaux chats, bis.
Qui n'attrapent jamais les rats; bs
Le troisièm' n'a pas de prunelle;
Il monte au grenier sans chandelle.

Ah! ah! ah! mais vraiment,
Cadet Rousselle est bon enfant.
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Cadet Rousselle a marié bis.
Ses trois filles dans trois quartiers; bis.
Les deux premièr's ne sont pas belles,
La troisièm' n'a pas de cervelle.

Ah! ah! ah! mais vraiment,
Cadet Rousselle est bon enfant.

Cadet Rousselle a trois deniers, bis.
C'est pour payer ses créanciers. bis.
Quand il a montré ses ressources,
Il les resserre dans sa bourse.

Ah! ah! ah! mais vraiment,
Cdet Rousselle est bon enfant.

Cadet Roussell' ne mourra pas bis.
Car, avant de sauter le pas, bis.
On dit qu'il apprend l'orthographe
Pour fair' lui--mêm' son épitaphe.

Ah! ah! ah! mais vraiment,
Càdet Rousselle est bon enfant.

ANONYME.
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J'AI DU BON TABAC DANS MA
TA BATI] RE.

J'ai du bon taba< dais ma tabatière,
J'ai du bon tabac; tu n'en auras pas.

J'en ai du fin et du râpé,
Ce n'est pas pour ton fichu nez.,

J'ai du bon tabac dans ma tabatière.
J'ai du bon tabac; tu n'en auras pas.

Ce refrain connu que çhaitait mon père.
A ce seul couplet il était borné.

Moi, je me suis déterminé à
A le grossir comme mon nez.

J'ai du bon tabac dans ma tabatière,
J'ai du bon tabac; tu n'en aurai pas.

Un noble -éritier de gentilhomm'ière
Recueille tout seul un fief blasoniné;

Il dit à son frère putié:
Sois abbé, je suis ton aîné.

J'ai du bon tabac dansç ma tabatière,
J'ai du bon tabac ; tu n'en auras pas.

Un vieil usurier, expert en affaire,
Auquel par besoin on est amené,

A l'eunprunteur -infortuné,
Dit, après l'avoir ruine:

J'ai du bon tabac dans ma tabatière,
âi dyt beu fhac; tu n'e» auras p
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Juges, avocats, entr'ouvrant leur serre,
Au pauvre plaideur par eux rançonné,

Après avoir pateliné,
Disent, le procès terminé:

J'ai du bon tabac dans nia tabatière,
J'ai du bon tabac; tu n'en auras pas.

D'un gros finacier, la coquette flaire
Le beau bijou d'or de diamants orné.

Ce grigou, d'un air renfrogné,
Lui dit: "Malgié ton joli nez..

J'ai du bon tabac dans nia tabatière.
J'ai du bon tabac; tu n'en auras. pas.'

T el qui veut nier l'esprit de Voltaire,
st pour le sentir trop enchifrené.
Cet esprit est trop raffiné,
Et lùi passe devant le nez.

Voltaire a l'esprit dans na tabatière,
Et du bon tabac; tu n'en auras pas.

Vo>ilà huit couplets, cela ne fait guère,
Pour un tel sujet bien assaisonné

Mais j'ai peur qu'un priseur mal né:
Ne chante, en me riant au nez:

J'ai du bon tabac dans ma tabatière,
Jai du bon tabac; 'tu n'en auras pas.

I

I
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MA NORMAMDIE

Quand tout renaît à l'espérance,
Et-que l'hiver fuit loin de nous,
Sous le beau ciel de notre France,
Quand le soleil revient plus doux,
Quand la nature e:;t reverdie,
Quand l'hirondelle est de retour,
J'aime à revoir ma Normandie,
C'est le pays qui m'a donné le jour.

J'ai vu les champs (le l'Helvétie,
Et ses chalets et ses glaciers,
J'ai vu le ciel de l'Italie,
Et Venise, et ses gondoliers.
En salu>ant chaque patrie,
Je me disais: Aucun séjour
N'est plus beau que ma Normandie,
C'est le pays qui m'a donné le jour.

Il est un âge dans la vie
Où chaque rêve doit finir,
Un âge où l'âre recueillie
A besion de se souvenir.
Lorsque ma muse refroidie
Aura fini ses chants d'amour,
J'irai revoir ma Normandie,

' '

Cïest le pays qui. ma donne e jour.
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A LA GItACE' >fE DIEU.

Tuvas quitter notre montagne,
Pour t'en aller bien loin, hélas f
Et moi ta mère et ta compagne,
J ne pourrai guider tes pas.
'enfant qte le ciel vous envoie,

Vous le gardez, gens de Paris;
Nous, pauvres mères de Savoie,
Nous le chassons loin du pays,

En lui disant: Adieu! .
A la grâce de Dieu!... f

Adieu, à la grâcede Dieu!... (bis)

Ici commence ton voyage !
Si tu n'allais pas revenir !...

Ta pauvre mère est sans courage
Pour .ç quitter, pour te bénir
Trayaille bien, fais ta prière,
La prière donne du coeur;
Et quelquefoia n.e à ta mère,
Cela te portera nheur !

Va, mon enfaut, adîeu
A a grâ-de Dieu

Adieu àlagrácede Dieu! (bù.)

1%~' c dueé Ré
gneè ost4an esvid4e,
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Mais lorsque sa douleur amère
N'eut plus sa fille pour témoin,
Efle pleura, la pauvre mère I
L'enfînt qui lui disait de loin:

Ma bonne mère, adieu, i
A la gr&cte de Dieu, .

Adieu ! à la grace'de Dieu l (bis)
GUSTAVE LEMOINE.

LE SOLEIL DE MA BRETAGNE.

La mer m'attend, je veux partir demain,
Sour, laîsse-moi, j'ai vingt ans, je suis

homme !
Je suis Breton et je suis gentilhomme,
Sur l'Océan je ferai mon chemin.

-- Mais si tu pars, mon frère,
Qu1e ferai-je sur terre?
Toute ma vie à moi,
Tu sais bien que c'est toi!

Oh ! ne va pas loin de notre berceau,
Reste avec moi, ta sour et ta compagne ;,

On vit heureux à la montagne,
SEt puis te la Bretague
Lesoleil estibeauh
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Sur un beau brick qui portera tun nom,
Je ieviendrai dans un an capitaine;
J'achêterai ces bois, ce beau domaine,
Et nous serons les seigneurs du eanton

-Mais n's-tu. pas, dit elle,
Notre pauvre tourelle,
Pour trésor le bonheur,
Pour t'aimer tout mon cœur?

Oh 1 ne va pas loin de notre berceau;
Reste avec moi, ta sour et ta comp igne;

On vit heureux à la montagne,
Et puis de la Bretagne
Le soleil est si beau!

Mais il partit quand la foudre grondait
Dix ans passés, de lui pas de nou.velles'
Près du foyer, sa compagne fidèle
Pleurait toujours, et toujours attendait.

Un;jour à la tourelle
Un naufragé l'appelle,
Lui demande un abri.
"C'est lui mon DihIu, c'est lui !

-Oui. soeur, c'est moi ! je. reviens au ber-
ceau,

ai tant soufert loin de toi, ma com-

mais je I'oubE envoyant ma natagne,
O mna Bretagne

I
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ROUL', TÂ,BOSSE..

*Roui' ts» bosse,'
Petit luron,

Et ris toiajouz*;fi& pied -comme en car*-.
resse;

Rout' ta be,
Petit luron-,

Soisa toujours gai, toujours franc, toiu
jours, rond

Petit boss, retiens bien c' que ton père,
Chantait souvenýt, en- t' berçant dans e

bras.
Veux tui w on fils, avoir un sort I>pêrè
Veux-tu d'venir bien- portant et biengrf

Roui' t8 bosse, etc.

Te plaindr' d u sort serait une foile,
Ta boss' -n'est pais un si triste, cadeau;
Pourquoi tu fâcher? dans cetta courte'vie
Chacun de itous n'a-t iIpas son fardeaut:

Roui' ta bosse. 'etc.

En fait d'Yesprit, que n'as-tu c'lui d'EK
-Qu'on admirait à la vi*le,' à la -cour t
T'en revrendrais sous -ta dfom

plus don, namn Bu 'rait 1'géqu r u-n

.1:
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Pour êtr' heureux, jamais dans ta car-
rière~

Ne prêt' l'oreille aux cancans des ba-
dauds,

Ne dis point d' mal des autres par der-
rière,

Tes quolii>Pts te r'tomberaient sur le dos.

De tes amis soulage la détresse,
A les servir en tout temps sois dispos.
8i tù parviens au faite d'la richesse
D'vant les petits ne fais pas le gros dos.

Roul' ta bosse, etc.

S'il s'allumait une nouvelle guerre,
Sois d' ton pays l'appui le plus fervent,
Qu' jamais 1'enn'mi n' t'envisage par

derrière,
Un bon Français's' montr' to-jours par

devant.

Roul' ta bosse
Petit luron,

Et ris toujours, pied comme en car-
rosse;

Roul' ta bosse,
iPetit luron,

Sbio toujours gai, toujours franc, tou-
jours rond.

CÂsÎMTn MENETRIER
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LES VOLONTAIRES DE TERREBON-
NE.

CHANSONNETTE.

Partout le canon gronde,
Sa voix séme la terrear, (bis)
Chez tous les peuples dù monde
La guerre se ranime avec fureur.

REFRAIN.

Canadiens, flUs de soldata.
Préparons-nous aux combts.
En avant ! En avant!
Chacun à son régiment.
Que notre brave jeunesse
Au champ de l'hoi neur s'empresse.
Irions nous donc [bis..]termnir le nom
Des vainqueurs [bu.] de Carillon.

N1 aguere si placius,
Quittant tous leurs ateliers, I bis.]
Dans des luttes fratricides

Les Yankees s'entregorgent par milliers.
Canadiens, etc.

Seuls nous avôns peut-être
Joui de cinquante ans de-paix, [bis.1
Na peut-on pas voir, paraître

Sur notre horizon des jours plus mauvais.
Canadiens, ete,

J
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J»rnath#n aux longues serres
Voulant réparer l'échec, [bis.]I
Qu'il va subir chez nos frères,

Pourrait tourner ses regards, aur Québec.
Canadiens, etc.

Pour éviter l'orage
Nous croieerions-nous les bras; (bis)
Subirions-nous cet outrage

De nous lai'ser subjuguer sans conbats.
Canadiens, etc.

Issus de nobles races
De peuples fiers et guerriers (bis.)
NouE devons suivre leurs traces

Et partager leur amour des lauriers.
Canadiens, etc.

Jurons à la patrie,
Vienne l'heure du danger, (bis.)
Que cette terre chérie

Jamaie ne gémira souv l'étranger.
Canadiens, etc.
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LE VOLTIGEUR, 1812.

An1:-Le jeune Edmond allait, etc.

Sombre .et pensif, debout sur la frontière,
Un voltigeur allait finir son quart;
L'astre du jour achevait sa carrière,
Un rais, au loin, argentait le rempart.
Hélas! dit-il, quelle est donc ma consigne?
Un mot anglais que je ne comprends ps!
Mon père était du pays de la vigne:
Mon poste! non! je ne te laisse pas!

Un bruit soudain vient frapper son
oreille:

Qui vive!...point. Mais j'entends le tam-
bour.

Au corps-de-garde est-ce que l'on som-
meille?

L'aigle déjà plane aux bois d'alentour.
Hélas! etc.

C'est l'ennemi, je vois une victoire...
Feu! mon fusil: ce coup est bien porté;
Un Canadien défend le territoire,
Comme il saurait venger la liberté.

Hélas ! etc.

Quoi! l'on voudrait assiéger na guérite! j
Mais, quel cordon! ma foi! qu'ils sont y

nombreut!
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Un voltigeur, déjà prendre la fuite!
Il faut encor que j'en tue un on deux.

Hélas ! etc.

Un plomb l'atteint: il pâlit, il chancelle;
Mais son coup part, puis il tombe à

genoux.
Le sol est teint de son sang qui rùisselle
Pour son pays de mourir qu'il est doux.

Hélas ! etc.

Ses compagnons, courant à la victoire,
Vont jusqu'à lui pour étendre leur rang;
Le jour déjà désertait sa paupière;
Mais il semblait dire encore en mourant:

Hélas ! etc. F. X. GARNEÂA U

LE PETIT ROGER BON TEMPS.
A1R-Mon mari est bien malede.

Je suis un petit bonhomme
Qui n'ai pas plus de dix ans;
C'est à bon roi qu'on me nomme
Le petit Roger Bon-Temps,

Car je suis gai,
Gai, i, gai,
Et tillant
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Pour noi tout se change en fête
Et devient amusemen't;
J'ai le jeu seul dans la tête,'
C'est mon plus cher élément.

Ma*lgré moi du badinage
Je prends toujours le chemin,
Je fais du bruit, du tapage,
Comme nul autre gamin.

Pour mauter, chanter et rire,
Je suis toujours sur le ton ;
J'ai mon but, lorsque j'attire
Le plaisir dans mon canton,

Il n'est pas dans ma nature
De forcer trop .mes talents;
Mais jamais je ne murmure,
Quand on rit à mes d6pens,

Moi horreur pour le silenee
Me fait passer pour badin;
"Honni soit qui mal y pense,
J'ôse y risquer mon latin.

Aujourd'hui chacun m'engage,
A n'être plus si bruyant;
Je le veux, je serai sage,
Je le fronets en riant.

Ci · TaUPnLL>s
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L'HIVER AU CAINAI

AiRé :-iro>?Idelle gentille#

Je vuiet de la Nature
Se faner la parure

Regret amer!1
Des oiseaux le ramage
Cempe dant, le bocage

Voici l>hiver.

Le soleil est plus D*le;
On entend la raif e

r Siffler dans I'air;
La tem~pête de rneigo
De flocons nlous 358ige

Voici l'hiver.

Une coufche de glace
"S, le- lieuý 8*en s'nt

Juqu la mner,
Et a-ram èt lanc6

Sur flet ¶ DM' 4.

on paUne-.tt l>g liss.
Sur «. Igg4 âqi ieo

s ~ncit W. clair;>

On pche ou~ a !olt.

* * *~



C4est l'e*poque 'A l'on chwige
lie caribou qui pas

Commire un e'claîr
Le sauvage èn raqtl#tte
Suit l'orignal qu'il guette

C'eNt la sai8on folàtre
Des bals et du théAtre,

Plaisir for ,cher.
On fait de la nmusique;
On joue au whist, on chique,

Pendant I'hilferà

Quand arrive -décembre
On embrft sa chambre'

D'un fru d'entfer..
Sous sa 1oixrde capote
Le citadi.n grelotte,

On prend-'doubyle s.MelIl;
U n. ohé' de f lanelle

De rhum ou -de geMAnifivre
On humiectelalêvrt,

Durant I'l*veig

cietlr uouerus



Là six jours par semaine
On file de la laine,

Pendant l'hiver.

Alors aussi l'on pense
Au parent à diýtance

A l'ami cher.
Et près du feu qui brille
On écrit, on habille

Durant Fhiver.

Héla3 pour l'indigence
C'est un temps de souffrance;

Nu comme un ver,
L'enfant qui vit d'aumône,
Souvent jeûne et frisonne,

Pendant l'hiver.

Si ma muse légère
N'est pour toi somnifère

Comme l'éther,
Ami 1eeteur, répète
Avec ma chansonnette,

Voilà l'hiver*
A. IAIsÂs

0

Il r

Les

Lr.

Ra
Do
Fr
Ca

Air
Ai
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I



173

LA FRONTIERE.

CHANT NATIONAL.

AIR :--Nouveau.

"Sous votre Reine et notre République,
Il n'est qu'un peuple, un peuple en Amé-

rique;
Les mêmes chants, enfans, nous ont

bercés,
Lr. même audace, hommes, nous a pous-

ses.
Race Saxonne, en souveraine altière,
Doit commander à tout le genre humain.
Frères Saxons! qu'on se donne la main,
Car il n'est plus (bis) au ourd'hui

de frontière" bid

Ainsi parlait aux fils de l'Angleterre,
Ainsi parlait, sur cette noble terre,
Qu'ont illustrée et Montcalm et Cham-

plain,
Un vieux savant, petit fils de Franklin,
Il n'oubflait rien qu'une race entière.
Ce bon savant, ne, navait-il donc pas,
Qu'à ses aieux, par autant de qombats,
Les Canadiens (bis) ont tracé la fron-

[tière?

È
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Saug'le decours gellereux dela France
Dont oâ aibul P
L'Amencain, 131 Jaloux du Françaims
Eut Puéhanter la g1oïre de@ Anglaisp

np à son amour entière,
-D'ulâ re aurai -Pu. LI

'enfanti é'treum se* aresser:
Car îls Wa'''a"ïèiit (biq jaiiiaiâ; eu de

[froiitîère.

Oeýnous ôffrit uu jour ependituen,
es-du-congrès sathant I'întolérnlicet

il, fidèle à@eS drapeaux
ls repousur. lm -Grece. et leurs cadeaux-g a cohovte eiit,,iêre

)£Q.nt -owérî
us n * f3 artîr trouvèrent leur 'tome

beau.
teeo fut chssbé comme un 'troupeau
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Pleins de l'orgueil que la ichesfs inspire
Nos Voisins ont, dans leur triste d6qlre,
Mis les vertus au nombre des tyranA:
Ils ont piti6 de nous, g*n ignorans.
Maimi ai tu'veux.leur fare' -une barrière,
Peuple, sois bon, pieux, modestê- et git
Oui, bois Franiçis, et, com me àCI

Iteaugay.
I!si trouveront (bis encore une frontière,

J. B. BRM E

CHANSON PATRIOTIQUE*

Am: -Bflant d'omour et partant pour
la guerre.

Riches cités, grez votre opulenoS:
mon PaYs ds charum pour moi:
Denl6r',asie oûrègne I'iinocenoe,
Quel:payé e. k&Se comparer ià to?

Jevo'firm vie;
Si je -qdtbï ce ieux chers.-à-.mon oer
Je m'cias '*perdu 1- bo»hur!

i~s~ &l>a~pept4e rwsbeIh.,
4emeure êxtssi~ê! x

1ro%!eçruelIes,
-~ s - -. -.
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14,

j»'

Leur souvenir est bien tard oublié.
Dans- ma douce patrie,
je veux finir mna vie;

Si" je qlit*8i8 ces lieux chers à~ mon xSur,
Je rn'écflrai8: j'ai perdu le bonheur!

si. Ieè iiiers couvrent nos champs de

L'ét4m 1sChanige en limpidesg cour#ntg,
Fit nos boSquets fréquentés par les gr&cets
S ervýenté M'cor de retraite, aux amants.

Dans m 'a douce patrie,
je veuxflima vie;

Si je qu4#eî:s.cum lieux chers, à~ mon coeur,
J. 'éw&s: j' ai perdu le bonheur!,

Obi -Mon 'pays, -vois -comme~ lAngleterre
Fait respecter partout ses léopards%;
TÙa peu braver bs8 fureurs de la guerre,

Lèa librté 6,veille sur. nos, remparts.,

Dan j 'init d mac ptie

Sije qittàds cm'sieux chers à1aQn coeur,
lé. ia'4or'its "a M.du lebo.Sher'

I
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À SAINT JEAN-BAPTISTE.

Noble patron, dont on chôme la féte
Vois tes enfants devant toi réunis;
Sous ton drapeau qui flotte sur leur tète,
Que par ta main leurs destins soient bénis
Comme un signal auquel il se rallie,
Le Canadien, t'adoptant pour patron,

Parmi les peuples prend un nom,
Au ciel un saint, qui pour lui veille et prle

Par toi conduits au Canada sauvage,
Quelques Français d'abord l'ont cultiv;
NouS tenous d'eux ce brillant héritage
Par eux conquis et par nous cobservé.
En rappelant leur mémoirew chérie,
Le Canadien, retrouvant son patron,

Parmi les peuples prend un nom,
Au ciel ux saint, qui pour lui veille et prie

Aux jours d'épreuve, où passe toute race,
Dans nos esprits tu conservas l'espoir
Et, quand de morts la-justi
Pour tout calmer tu guidas le p4avk4.
En retrouvant sa- remière énergie

L E r son patron,
o ilprend un nom,

Au ciel un saint, qui pourdi veilléet prie
F. R. ANo
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CHANT DE LA HURONNE%

Glissee,monl Canot glisse,
Sur le fleuve d'azur I

la unle~ Manitou propice
eesbois3 donne un ciel toujours

ce Pur!

le guerrier blanc rean sa chaunne;
Le vent du soir agite le roseau,
Et mon canot, sjur la vague argentine,

Bondit léger oommýl'aiseaii.

4.; Glise, mon canot, glise
Sur le fleue d'azur!
Qu'lun Manitou propice

A -a edes bois donne un ciel-toûjouri
Par!

De la fort la brise au fraismurmure,
~. Fait supirer le fouitlage- mouvnt

L'ého ~etait' et dema chevelure
ià'6t*lme 110Mt~ au gre au vrenIt!

Giemon canlot, gliss
Sur le -fleuve d'amu! »

fIIe de* -boi d ne n cie touioours
pur!

E

Ah

~t i~
~k*jcI

ýàL



J'entends Les pas de la biche timnid...
Silence!...vite! un arc et mon artquois!
Volez! volez! ô ma flèche rapide!

Abattez la reine des bois!

Glisse, mon canot, glisse
Sur le fleuve d'azur!
Qu'un Manitou propice

A la fille des bois donne un ciel toujours
par

L, H, FaKcaETTR

CHANT DES CHASSEURS.

DIE SAINT-LOUIS,

L'aube luit sur nos armes.
Le drapeau flotte au vent.
Le clairon des alarmes
Nous appelle: En avant!

Euavant!

En avant! nargtious la mitraille
Et la morgue de l'étranger
Voici 1heurá de la bataile
C'est le moment de n*Oua veugér,
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L'aube luit sur nos armes!

Le drapeau flotte auvent!
Le clairon des alarmes
Nou ele: En avant!

n avant !

En avant! que l'ennemi treMble
Devant nos légers escadrons!
Combattons et luttons ensemble!

asemble nons triompherons!

L'aube h*it:sur nos armes!
Le drapeau flotte au vent!
Le clairon des alarmes
Nous a pelle: En avant!

n avant!

Mais si la victoire rebelle
Trompait ses fidèles amis......
Est-ilfin plus noble et plus belle
Que de moudr pon.r son pays!

L'aube luif sur nos armes.
Le drapea tte au vent.

Le clairon desr1 alaes
Nous apJlle: Eni avant.

R~1~T~

I4~

wvirprlÉ-
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LES CANOTIER&

bitislQtjz DE Mi, C, tivieultu IL

Soukve tes rames
Monfai matelot

]Et'taat sur 18à lam«,
13ondir toi, can'ot.,

VOÎE4 là ton a m-antg,4
Qui te Suit de8% eeuxoles*hArw an4-L'onde étaÎt e__
1&s rameura jo*eux,

Sur, lavague molle,
Effieurant le fb4

e uand ton- canot -vol#,
lardî,matelot,>

En cade chante
'reg refrains si-neux.

-Vonde était charma»4
Lè& rameure' jffllà,x*

Sur léliot, qWý
»J'e

Voieidm spaceý
Quel, u'Ée*qý4

pleq*& WWMv Ik ýtQ" tel

'di. était -uh"aute;
77.
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Ç!I1 A~O~<I

AIR~ "f'- Urij)au<r Jit, éekra W i( mon dIme.

Je n. ch&rehe que tà gloire
Et ton bonheur, ô mon payms
Que 1e* palme de la rv"tore
Couronn"xt* le front de tee fils.
Jeune g'ueMo-er, l'amour m'enflamme,
Miais COnBaï»sez-ývous monli amour!

Ah, j' ame, tu le sais,7nw mAine,
. col Où1 jai re~çu le jor.t

Qu'un autre chante sa folie
Et les atk'aits de son Iris,

Mo -ji chanterai mia patrie,
Elle Seu.eý aura mes aouirires;
je veux lui èO'nserver maa flamme
Fit lui faire à j amais la cour.f

Car j'i eec

Poifr elle,-,autrefoi'g dan» i1a plaine*
Nos a*ieux ont vers4 leur -sang

J. -Maib~ périr à nIoh touLo
Car j'~m été;f

.41 ~

àI

'I



Nos JO0US DE GLOIRE,

AiR :-N Ott'eau

Quand nos aieux partaient pour les coma
bats,

la force et le courage
Les précédaient, guidant toujours leur

pas
Au plus fort de carnage.

Ils ont été les plus braves soldats:
Ils n'ont point su s'éloigner de l'orage;
Et Carillon, Lacolle et Châteauguay
Ont pour ,amais consacré leur mémoire,
O souvenirs de sublime beauté 1
Mais où sont-ils les jours de notre gloire?

Il 'ut un temps où bientôt nous pension.
Abattre l'insolence

D)e cent faquins que nous entretenions
Oisifs dans l'opulence.

Il fut un homme aux yeux des nations
Qui les flétri de sa mrnle éloquence.
Que de lauriers il aurait pu cueillir !
Que tu fus belle alors, . notre histoire I
Et, devant nous, quel brillant avenir 1
Mais où sont-ils les jours de notre gloire?

à nos malheurs en fût-il de pareils,
Le jour où la d4mence
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Seule régnant partout dans nos; conseils,
B3risa notre puissaince?.

Oh, dit-esmei, où sont donc les soleils,
Qui nous donnaient jadis tanît d'esp4fà

rance,
,Ceux qui devaienit_ par leurs sages tra*

«vaux,
fi car du peuple eî&chaînerla ivictie

Ceux qui disaient: "Oh! telos jours sel*
ront beaux"

Mlaoi où- sont-15 les jours de notre gloire?

Pourtant courage, enfants de mon paya!
Oh.! par vlotre vaillance,

Touorit, tojus.o~les dignes fils
IPe lai Nouvefle. France.

Courage, espoir! f letremponsnous, amis,
tEt ma»nlgré tout asoyoas pleîis' d"assum

Ah! 1rg~nri suffit du~ pus6
$. rêvonà une a noire,

pt pUis, qu! sait et e est I 1aèsé'
&niàeDoit e, n*ouveaux jour. d9

'i

4
4
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Nous retrouvons dos frèi
Un noble sang et même

15,
. , .

LES FRANÇAIS EN CANADA.

AI R :-Vieux françds.

Fils éloignés d'une même patrie,
Par le destin, séparés, dispersés.
Nou3 pleurions tous cette mère chérie,
'a vieille gloire et noq beaux jours pas-

ses
Mais dans les cieux un rand nom luit

encore
S-ir un drapeau par un aigle emporté;
Pour nous alors Pétendard tricolore bg,
Est l'arc-en-ciel de la fraternité!

A l'exilé sur ses plages lointaines
Qui cherche un bauie à de- vives dou-

leurs:
"Mêlons nos pleures et partageons nos

peines,"
Lui dirons nous en montrant nos cou-

leurs;
Des vieux zoldats, des fils du grand em

pire
Se sont unis sous un nom respecté!
b% ur leur bannière ils ne veulent écrir
Que BienfaisAnce, Amour, FraternitéI

Loin du pays qui nous donna la. vie



Des souvenirs parii no,- aieux tr.iiiýiis
Jetons ensqemble un ýsoutpir vers "à Fran-

Disons un wzSu que Ffespo1 a deq
Lorsque vers voiu1s Itt notre coeur s é,.ian»

cet
Serrons nos main s av e frenié

Toi dlont la main nous, jetait tant de gl 1 '
re,

Protège-nous osl'bide ton nom!1
Le te*mps n'est pflus qui voulait la vic-

toire,
Notri, seul but est la paix, l'union.

Laissons l'envie ït.taquer la ba.nnière
»Qui nous guida verw Y'immorùîlité;

Pour le granid homi :e av-ons une prière L,.
Et par-mi nous dle la fracternité .

N. 'AUBINS

L'AVENIR.

Canala. terre d'es-Déranceq
Un jur songe à t'émanciper;
Prépare-toi,. dès t'on e3nfance,
Au rang qu tu- dois occuper;
/Grandi so u 'aiÎle. manter nelle,
Un pepl ,s.d*'4tre ênfant:
Il..m lee iued e uel

-- a~ - -

L
v
Li



Puis, il se fait indépendant,
O terre américaine,
Sois l'égale des rois:
Tout te fait souveraine,
La nature et teL lois.

Rougi du sang de tant de braves,
Ce sol, jadis peuplé de preux,
Serait-il fait pour des esclaves,
Des lâches-ou des malheureux?
Nos pères, vaincus avec gloire,
N'ont point céder leur liberté:
Montcalm a vendu la victoire,
Son ombre dicta le traité.

O terre américaine,
Sois l'égale des rois:
Tout te fait souveraine.
La nature et tes lois.

Vieux enfants de la Normandie,
Et vous, jeunes fils d'Albion,
Réunissez votrp énergie,
Et formez une nation:
Un jour, notre mère commune
S'applaudira de nos progrès,
Et guide, au char de la fortune,
Sera le garant du succès.

O terre américaine,
Sis l'égaie des rois:
Tout te fait souveraine
La nature et tee I-is.
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~i rîllalculla lin'vma ai~.~1u~r~1-~rIa I
Du sort le de.cret éternel
Jeunes guerriers, sachez défendre
Vos femmes, vos champs et l'autel.
Que l'arme au bras chacun s'écrie:
" Mort à vous; lâches renégats;
"Vous immolez votre patrie;
"Vos crimes nous ont fait soldats.'

O terre américaine,
Sois l'égale des rois:
Tout te fait souveraine,
La nature et tes lois.

Sur cette terre encor sauvage
Les vieux titres sont inconnus;
La noblesse est dans le courage,
Dans les talents, dans les vertus.
Le service de la patrie
Peut seul ennoblir des héros;
Plus de noblesse abâtardie,
Repue aux greniers des vassaux!

O terre américaine,
Soie l'égale des rois:
Tout te fait souveraine,
La nature et tes lois.

Mais je vois des mains inhumaines

C

L

AQ
Agiter un sceptre odieux, i
De fureur òouilonne en ns veines, V
Le noble sang de nos aieux ;
Dans les forêts, sur les montagnes
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Le bataillon s'apprête et sort;
La faulx qui rassit nos campagnen
Soudain se change en faulx de mort.

O terre américaine.
Sois l'égale des rois;
Tout te fait souveraine,
La nature et tes lois.

F. R. ANGERs,

LA LIBERTE, LE PATRIE ET
L'HONNE U R.

AiR s-Du troubadour.

O Canadien. qu'illustra le courage,
Viens à ma lyre inspirer de doux chantci:
Ton nom toujours a bravé l'esclavage,
Ton bras armé fut l'effroi des tyrans.

Ta voix mâle et sonore
Répèterait encore

Ces mots sacrés q.ue te redit ton aeur:
La liberté, la patrie et l'honneur !

Aimant la paix, fuis les yeux du sicaire
Qu'un fer en main, on lche contre nous;
Mais si jamais un pacl a téméraire
Vient à braver les lois et ton courroux

Ta voix mâle et sonore,
Soudain répète encore



Ces mots sacrés que te redit ton cœur:
La liberté, la patrie et lhonneur 1

Quoi 1 voudrais tu. sur le gol de tes pères,
Dans la poussière ensevelir ton front ?..

N'entend s-tu pas gémir leurs cimeterres,
Et leurs os bru ire aux champs de Ca-

rillon ?
Mais non ! Ut voix sonore
Soudain répète encore

Ces mots sacrés que te redit ton cour
La-liberté, la latrie et l'honneur!

Salaberrv con 1uit par sa vailIance
Ceux qui jua-tient d'ensanglanter nos

champs:
Mais Papineau sait par son éloquence
Rompre, au sénat, les projets des mé-

chants.
Ta voix mâle et sonort
Va répéter encore

Ces mots sacé que te redit ton cœur:
La liberté, la p>atrie et l'honneur!

Ce noble ori partout se fait entendre;
Le peuple, enfin. veut reprendre ses

i.an commence où plus d'un trône en
cendre,

i s 'éteignant., fera pâlir les rois.



A cet heureux présage
Que promet un autre âge,

Peuples, chantons ces mots chers à mon
cour :

La liberté, la patrie et l'honneur!

NA PO LEON.

Il dort! ce héros doiÀ la gloire
Verra la fin (de l'avenir!
Il dort! on entend la victoire
Le rappeler par un soupir.
Tous avec moi versez des larmes.
Guerriers que respecta la mort;
Car vous direz, posant vos armes:

Il dort! il dort

Il dort, hélas! il faut le dire.,
Pour ne se réveiller jamiais!
Il.dort ,et Clio. va redire
Quel fut pour i le nom français.
Oui,,ce beau nom, vous dira-t-elle,
Pourrait-être terrib e encor...
Mais le héros que je rappelle,

Il dort! il -dort!

Il dort et sa tête repose
Sur des lauriers dus au vainqueur.
Il dort et son-jpothéèse-'
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Se grave au temple de l'honneur.
Tous avec moi versez des larmes,
Guerriers que respecta la mqrt;
Car vous direz, posant vos armes:

Il dort! il dort!
N. A BI N.

LA CHANSON DU BON PASTEUR.

Bons habitants du village.
Prêtez loreille un moment.
Ma morale est douce et sage.
Et toute de sentiment.
Vous saurez bien me comprendre:
C'est mon cœur qui parlera.

Quand vous pourrez, venez inentendre,
Et le bon Dieu vous benira.

Un soldat que le froid glace,
Le soir vient-il à pas lents,
Viim dpremnnlr une lace

Près de vo, royers brûlants
Sans connaître la bannire
Sous laquelle il s'illustra,

f, ouvrez lui votre chaumière.
e bon Dieu vous bénra.

D

V

Il



De vos gerbes si noimbreus'es,
Pour moi ne détachez rien.
Vos familles sont. heureumes:
Leur bo -heur suffit au mien:
Ménagez votre abondance
Pour celui qui patira;

Payez la dîme à l'indigence.
Et le bon Dieu Vous Iénira.

Loin des cendres de 'a mère.
Chez vous un pauvre exilé
Dévorait sa peine amère:
Vers lui Dieu l'a rappellé.
Qu'importe, si sa prière
De la vôtre différa ?

Priez pour lui, c'et votre frère,
Et le bon Dieu vous bénira.

JE CHANTERAI.

Que *erait notre vie,
Sans le charme touch-int

D'une douce harmonie
Et d'un gracieux chant?

Voyageur sur la terre,
Fatigué du chemin,

uand je chante j'espère,
Oubliant le chagrin.
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Un contretemps m'arrête;
. Faut-il me rebuter ? I

A vaincre je m'apprête,
Et sais encore chanter. Et

Raninient mon c rage, Le
Le chant est mon cœur Au

Ce qu'est au vett 1.ocagë I1<
Du matin la fraIcheur. "A

i "H
La gentille alcuette,

Le rossignol des bois, "Je
La caille et la fauvette "DL

Font résonner leur voix, "Pu
l'ans l'air, dans la prairie. "Je

J'aime leurs chantsjoyeux; De

Aussi toute la vie,"S
Je veux chanter comme eux. "C

Ci. LAMi "Et

LE BAEU DUNOIS. Cet
AIR :-L'hyme~nQe nous rassemble.ui

Uha
Partant pour la Syrie, Dis
Le jeune et beau Dunois "A
Venait prier Marie "Hl
De bénir ses exploits.
Faites reine immortelle,
Lui dit-il en partant,
Que 'aime ia plu belle

t sois le plus vaulant
I I

4
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1l trace sur a pierre
Le serment de l'honneur,
Et va suivre à la guerre
Le comte son seigneur.
Aux nobles voeux: fßdèle.
Il dit en combattant:
"Amour à la plus belle,
'Honneur au plus vaillant Ç

"Jete dois la victoire,
"Dunois dit son meigneur;
"Puisque tu fais ima gloire,
"Je ferai ton bonheur.
"De ia fille Isabelle
"Sois l'époux à l'instant:

ix. "Car elle est la plus belle,
4"Et toi le plus vaillant." (bis.)

A l'autel de Marie
Ils contractent tous deux
Cette union chérie
Qui doit les rendre heureux.
Chacundans la chapelle
Disait, en le voyant.
"Amour à la plus belle !
"Honneur au plus vaillant !(be)
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AIR : Des Roses aux rosiers, ou Demande
fL la brise.

O toi ! messagère fidèîe,
Qui nous annonce les beaux jours,
Viens-tu, fugitive hirondelle,
Du pays oiX sont mes amour?
Avec toi, de son long voyage
Mon Julienà devait revenir (bis.)
Dis-moi: sur un lointain rivage,
A-t-il gardé mon souvenir?

Seul, éloigné de la patrie,
L'am tu vu rêver à 1 écart? Lai
Son âme s'est-elle ttendrie Imr
Quand il saluaî ton départ? COi
T'a-t-il parlé di la colline
Qui de ftars va se revêtir. Con
De nos frais sentiers d'aubépine Qua
A-t-il gardé le souvenir? Je si

De tAs-tu vu, coquette, élancée,
Sa carvette fendre les flots?
Sur ses màtg, t'es-tu reposée LesPour écouter les matelots?
Au inilieu des chants d'espérance Sur t
Qui s'exJalent- QConlme un soupir,
Julien, en pensant à la France, 
A-t-il gardd mon sonvenir?
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Oiseau chérie. dans toni langage,
Viens-tu m'annoncer le bonheur?
Mais, de mes yeux, est-ce un mirage,
Une illusion de mon cour?
Là-bas, à l'hori.on, s'avance
Un vaisseau qui semble grandir;
Il porte avec lui l'espéranee.
Que ramène le souvenir.

STANCES A L'OCEAN.

Large horizon, solennelle étendue,
Immensi t4, des ondes sans repos,
Co hien de fois, ma pensée éperdue,
S'est e a ée au-delà de tes flots !
Combien de is les nuits où tu te lèves,
Quand jusqu'au cieux tu portes ta fu-

reuli-r

3ais venu contempip sur tes grèves
tes effort 1inimense sombre hor-

reur. [bis.j

1 soirs bénis, noble mer, vaste plain.,
r tes flots verts jetant la pourpre et l'or,
sait, ô mer, rester calme et sereine,

Ur recevoir le soleil qui s'endort
dans tout temps te retrouvant plus

boe



Grande en ton calme et grande en ton
courroux,

A 1ion esprit Dieu pour t i se révèle
Et à tes pied@ je tombe à ses genoux

Combien-de fois tu brisas dans l'orage
Le lourd vaisseau qui revenait vainqueur
Le lendemain, sous un ciel sans nuage,
Tu caressais la barque du pêcheur.
Ah 1.si je perds la foi qui nous anime,
Ahi si du ciel mon coeur avait douté...
Je reviendrais sur tes bords, mer su-

blime, [bi8.j
Pour entrevoil encor l'éternité.

r r~mr~vt~ I -JJVI~fthAZ~E'~ ~

J
i

j

i
I
k

s

L'ANGE GART)IEN.

MELODIE,

Aix : Yiens, belle nuit, ou Si le# Plerrs
parlaient.

Anje gardien, héni sur cette terre,
Vois cet enfant qui t'implore à genoux,
Pour que ta voix élève sa prière
Vers le Très-Haut. Ton seul Maître est

fi doux.
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Que de l'enfant il voit couler les larmes,
Et que son cœur ne peut refuser rien; .
Paur *et enfant, sur terre plus de charmes
Sèche ses pleurs, oh ! bon anige gardien t

Comme un roseau, lorsque le vent le
brise,

En gémissant il supporte les coups
De son destin, qui n'offre pour devise
A l'orphelifi rie n de tendre ou de doux;
Le pauvre enfant, dals sa douleur amère,
S'adresse à Dieu, son unique soutien;
Mais s'il pleurait, en songeant à sa mère,
Sèche ses pleurs, oh! bon ange gardien !

L'ange veillait chaque jour sur son âme,
Mais la tristesse uIn jour brisa son cœur,
Et lui ravit tout, jusqu'à cette flamm'e
Qu'on nomme espoir, et fait croire au

bonheur.
Des chérubins il a rejoint la troupe,
Abandonnant son terrestre lien,
Car de la vie il a brise la coupe,
Entre les bras de son ange gardien.



PERDUS DASS LA MONTAGNE

Am-de-Marure et captive,

Yrère, écoute 1ans' la montagne
La tempête sème le deuil,
Et la neige, sur la campagne,
Etend pertout son blanc linceul,
Seuls, égarés, loin du village,
Hélas ! qu'allons-n ous devenir

Allons, ma sour, reprends courage,
Prions Dieu de nous secourir.

Entends notre prière,
Mon Dieu, veille Rur nous,

Apaise ton courroux, (bis)
Et rends-nous notre mère,

Notre mère !... •

Sous le tieux toit où notre enfance
Ne connut jamais les douleurs,
Sir nous, en proie à la souffrance,
Notre mère verse des pleurs.
A ces pensers mon front se penche ;
Mais, quel bruit vient de retentir ?
Prions, ma seur, c'est l'avalanche
Qui roulc et ut nous engloutir.

Enatends notre, etc,

il
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Déjà la Luit aux sombres voiles,
Cache à nos yeux l'étroit sentier;
Le ciel est noir et sans étoiles,
Je ne vois plus que le glacier.
J'ai froid, j'ai peur, car de l'orage
La grande voix mugit plus fort;
Et le vent terrible en sa rage,
Sur nos pas entraîne la mort.

Entends notre, etc.

Comme toi, l'espoir m'abandonne,
Ma pauvre sour il faut mourir,
Vois, la neige qui tourbillonne,
Tous deux bientôt va nous couvrir.
Mais non, la main de Dieu nous guide,
Ma soeur, vois-tu, vois-tu, là-bas?
C'est le chalet, où, l'œil humide,
Notre mère nous tend-les bras.

Dieu bon et tutélaire,
Que ton nom soit béni:
Ton pouvoir infini
Nous rend à rotre mère.



LA SRUR DE CHARITE.

AiR :-Laissez lex roses aux ro.4ers.

Les veux ineiinés vers la terre,
Lorsque sa pensée est au ciel,
Quel est cet ange tutélaire.
Précieux don de l'Eternel?
Sur son front où brille la grAce{ bisNos regards lisent la bonté,

Mortels, découvons-nous quand passe
La bonne sour de charité [bisl

Pour ce qui souffre, tendre et bonne,
Quelle sublime mission!
Aux filles du pauvre elle donne
Les bienfaits de l'instruction.
Versant une douce parole
Sur le cœur du déshérité,
De tout chagrin elle censole,
La bonne sour de charité.

De l'affligé humble servante,
Sans se plaindre, on la voit toujours,
Où gémit la clasde indigente,
Prodiguant d'utiles secours.
Lorsqu'au chevet de la souffrance
Elle porte espoir et santé,
Seul, c'est le ciel qui récompense
La bonne soeur de charité.

I
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Pour vivre à jamais dans l'histoire,
Pour tous il est fait certain :
Qu'ici-bas la plus belle gloire
Est de secourir son prochain.
Penseurs, que le monde contemple,
En défendant lhumanité,
Toujours imitez uar l'exemple,
La bonne sour d-e el ariét.

LA PART A DIEU.

LEGENDE -

AIR : du Mendiant.

Un soir. un baron d'Aquitaine,
Célébrait la fête des Rois,
Quand au seuil de son beau domaine
Soudain retentit un voix:
Oh! noble seigneur, disait-elle,
Au pauvre qui demande un peu
Pour apaiser sa faim cruelle,
Donnez, donnez la part à Dieu.

Refrain:

Que me fait ta souffrance,
Qui me fait ton chagrin.
Dit le baron plein d'arrogance,
Va, mendiant, suis ton chemin.



Je suis sans logis et sans feu,
Pour adoucir ma peine amère
Ah! donnez moi la part à Dieu.

Que me.fait, etc.

Au ciel il n'est par une étoile,
Le givre frappe les vitraux,
J'ai froid, car un sarreau de toile
Couvre mon corps de ses lambeaux;
Laissez-moi done, je vous en prie;
Prendre une place auprès du feu,
Seigneur, pour soutenir ma vie,
Ah ! donnez-moi la part à Dieu.

Que me fait, etc.

Oh ! toi qui refuse l'aumône,
Répond alors le mendiant,
Souviens-toi qu> celui qui donne
En Dieu se montre confiant.
mais puisqu en voyani ma misère
Ton cœur reste sans charité,
Sois donc maudit sur cette terre,
Sois maudit pour l'éternité.

Le vent est froid, la nuit bien sombre,
Répond la voix en sanglotant;
Mes pas vont s'égarer dans l'ombre.
Laissez-moi m'assoir un instant.
La neige au loin couvre la terre,
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Pardonnez mon offense;
Voici du pain, du feu,
Dit le baron, plus de soufirance,
A vous, frère, la part à Dieu.

LE BAISER DU SOIR.

AIR de lh Fee aux aiguilles ou de Roses
o« Rosier,

Frère, un jeune cœur qui s*envole
Vers l'aride Fol de Paris
Est une fleur que s'étiole
Loin de ses ombrages chéris.
L'absence est un mortel supplice.
Et notre mère au désespoir,
Ne pourrait plus sur ton front lisse
Déposer le baiser du soir.

Là bas, si la vie est moins dure,
Ici, le maternel amour,
Frais comme un tapis de verdure
Tempère l'ardeur d'un long jour.
Quand l'ombre descend sur la plaine
Et qu'au foyer tu viens t'asseoir,
Pour te faire oublier ta peine
N'as-tu pas le baiser du soir?

'4- t-ý-
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JE VOUDRAIS NE PLUS ME SOU- En
VENIR.

AiR: Viens, belle nuit, ou Si les Fleurs
parlaient.

Loin du paysý, où, frappe pr l'orage, Àu
J'ai vu s'enfuir mes rêves d'tautrefois,
Triste, exilé. pleuragU sur -e rivage, Je
Ver vous, mon Dieu, j'ose élever la voix. Me
Quand à mes veux le passé se dévoile, Qui
Pour l'oubliei et penser à mourir, ai
Sur ma mémoire étendez un long voile,
Ah ! je voudrais ne plus me souvenir !o

b'o

ns ces grands bois, quand la brise 14-
gère,

se jouant, caresse mes cheveux,
l'interroge en pensant à ma mère,

20(

Non, tu n'iras pas, ô mon frère, Qi
Qutand tu reviendrais tout joyeux,
Peut-etre quiun glas funéraire M
Aurait attristé ces beaux lieux. Ri
Tu reviendrais riche; qu'importe?
Si tu n'avais pu recevoir V<
Les adieux qu'une mère emporte
Dans le dernier baiser du soir.
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Qui, pour son fils. implore en vain les
cieux.

Mais rien, hélas ! ne trouble le silence.
Rien que ma voix, qui dit dans un sou-

pir:
Vous n'êtes pas les brises de la Frapce!

Ah! je voudrais, etc.

B.uissons fleàuri8, forméE de lauriers roses
Où tout le jour chantent les colibris
Champs diaprés, oû mille fleurs écloses,
Cachent aux yeux de mystérieux nids,
En vous voyant mon âme est attendri*;
Mais, je le sens. je ne puis vous chérir;
Vous n'êtes pas les fleurs de ma patrie !

Ah! je voudrai s. etc.

Autour de moi, quand tout chante et s'a-
n i in e,

Je crois entendre une voix du pays
Me répétant cette chanson intime
Qui me berçait, sous mes pauvres lâmbris
Mais c'est un rêve... et ma douce croyan-

ce
S' vanouit en me laissant souffrir:
.Non, rien ne vient me parler.de la Fran-

ce
Ah ! je voudrais, et*.
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PETITS OISEAUX, CHANTEZ

TOUJOURS

~YI~L~V1JÂL.

Sous un berceau garni de vert feuillage
J'aime à rêver, ma lyre a de doux sons;
Sylphes chanteurs, votre tendre ramage
Vient m'apporter des airs pour mes

chansons.
Dans vos palais faits de fraîche verdure'
La liberté respite les amours;
Psr vos doux chants égayez la nature.
Petits oiseaux, chantez, chantez 'tou-

jours.( bis.)

Souvenez-vcus les soins de votre mère,
Rendez hommage à votre Créateur,
Il éloigna de vous mainte chimère
En vous donnant l'amour, le vrai bon-

heur.
Laissez, laissez l'injuste créature,
Lâme sensible aime vos gais discours;
Par vos doux chants égayez la nature.
Petits oiseaux, chantez. chantez tou-

jours.(blis )

Lorsque l'hiver étend sa main glacée,
iYn n'entend plus les chante mélodieux;
Vers le »éant la nature est Ponssée

C
D
A
C:
Je

Je

I

I

I
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Et l'horizon. senlble nvstérieux.
Mais au printemps tou~t reprend sa pa-

rure,
Vous revenez dans vos riants séjours;
Par vom doux chants égayez la nature.
Petits oiscaux, chantez, chantez tou-

jours. (bis.)

DOUX SOUVENIRS DE MON
V IL L A GE.
PASTORALE.

AIR; Lai-sez les roses aux ro8i€rs

Combien j'ai douce souvenance
Du beau pays où je suis né!
Alors, de mon espiègle eùfance
Chaque jour était fortuné.
Main*.enant que, brisé par l'âge,
Je pense à tout -et que j'aimais,
Doux souvenir de mon village,
Je ne vous oublierai jamais.

biù.
bis

Tout près de l'humble presbytère,
Asile d'un bon vieux Puré
Je vois le petit cimetière
Où je devais être enterré;
Puis le grand chêne, au vert feuillage
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Sur lequel je cherchais des nids,
Doux souvenirs de mon village,
O combien vous êtes bénis,

SJe t
Je vois mon chaume au toit champêtre où
Se découpant sur un ciel bleu, De
Puis la prairie où j'ai vu naître Dor
Les fleurs que créa le bon Dieu, Vie
Qu'il était beau, le paysage
Où je guidais mes premiers pas, Sur
Doux souvenirs de mon village, où

f~'
v combien vo us avez u appas.

Près de la rustique chaumière
Où le sort plaça mon berceau,
Je vois la petite rivière
Qui serpente au bas d'un côteau;
Son onde pure, à son passage,
Semblait chanter sur les cailloux,
Doux souvenirs de mon village.

Je v

Eu
o

O combien vous me semblez doux,

A la moisson, sous les faucilles, Mes
Je vois tomber nos blés touffus, Les
F4t les paysannes gentilles Des
Dans les sentiers marcher pieds nus, Mo
Puis-le petit bois dont l'ombrage Qui,
Etait propice aux amoureux. Ave
»oux souvenirs de mon village,

Snien vous me rendez lgreu! J
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SA LUT ! SALUTI

RAMANCE.

Je te revois ô mm village
Où s'écoulèrent les beaux jours
De mon insouciant jeune âge
Dont je me souviendrai toujours.
Vieux clocher de notre humble église
Qui s'é!ève droit vers les cieux,
Sur ton vieux toit d'ardoise grise
Où chantent les moineaux joyeux ¶

Salut, tiut4 ô mes vertes campagnes
Je vous revois toujours fleuris,
Ruisseau qui coule au pied de nos mon-

tagnes
Eu murmurant sous tes charmants abris!

O mes vertes campagnes,
Salut, salut!

Je vais revoir, ô douces fêtes,
Mes grands boufs au regard si doux
Les beaux nids dressés dans les faltes
Des hauts chênes et des vieux heux;
Mon chien Rustaud, ami fidèle,
Qui, veillant sur mes jeunes ans,
Avec moi, dans l'herbe nouvelle
Mlait ses jeux chaque printeinps

Salut, saint letc.
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Voici là-bas mon toit de chaume
Que dore un reflet de soleil,
Où sous la treille qui l'embaume
Le pinson chante à son réveil.
Mon cœur tressaille d'espérance,
En songeant au bonheur promis
Qu'après une aussi longue absence
Je vais recevoir parent s, amis!

Salut, salut! etc.

RP LIN D LA RC0 E

MELODIE.

Errant un jour sur la maontagne
Une orpheline au front rêveur,
Disait tout bas: rien n'accompagne
L'enfant perdu, dans son malheur !
Oui, j'ai grandi, sans qu'une mère
Vienne un seul jour baiser mon front,
Et mon &me dans sa prière
Ne peut même dire son nom! La

Tendres échos, portez lui ma pensée -
Ez dite bien aux éehos d'alent our, J'a:Que sur la r'oche où je fus délaissée Chi.1 'attendrai, jusqu'à mon dermer

- ~ur (bis.

F
i.
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Sur terre, hélas ! pauvre isolée !
Tout me rappelle ma douleur,
Et les enfants de la vallée
Ne m'appellent jamais leur sœur!
L'oiseau dans son nid de verdure
Qui se balance sous l'ormeau
Semble n.e dire en son murmure,
Oui je n'ai pas même un berceau !

Tendres échos, etc,

Dites-lui bien que sans caresse
L'enfant se meurt désespéré;
Mon cœur a droit à sa tendresse;
J'ai tant souffert! j'ai tant pleuré!
Et si là-haut, ange et martyre,
Elle est auprès de l'Eternel,
D'ici j'attends sorn doux sourire;
Ne suis-je pas plus près du ciel !

Tendres échos, etc.

ne

LE CHIEN DE L'AVEUGLE

nt ROMANCE.

La neige tombe et la bise est cruelle.
Mon pauvre chien, tu dois avoir bien

froid.
J'ai beau râcler ma vieille ritournelle,
Chacun s9'loigne et nul ne songe à toi.

nier
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le vais redire e'nc'or cette romance,
Qui nous valut jadis tant de gros sous;
Peut-être alors auronà-notus plus de

chance,J
Vers les pas&i;&at. tourne tes yeux si (

doux!

(Avec sentirnent.)(

Te'Pnds ta sébille. b mon pauVré, caniche,
Et sur ce pont restons jusqu'à ce soir;(

LJL àG I ~~V %.0 u lu LiA à~L at qvw Id &

Nous nous partagerons un morceau b.
[pain noir.1

Ire s-ouviensi tu de nos jours de bataille,
Où nous avons tous l'es deux bien aou

vent
Bravé sans peur des torrents de mitri

On t'appel1ait le- chien du régimnent.
Depuis longtempis mes yeux à la lumière
&e sont fermés, mai§ je bénis mon sort;
la nià,*s ci&a 1r.Î ailr la rçang%&*M rvIlà- r A ~~ L4~

Se dépIojer l'étendard de la mort!1
en si ta s;ébille,-ety

Qi ajuje entendu? dans mua pauvre cas

Vieti de tomber une pièce d'argent)
Qn'il 4ni«t béni celu qu me -la jette*
Il te «ôr~se. ciel! c'est .un.. enfant!

k
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Que le malheur ne brise pas sa vie,
il6 i t' i -hin dAQ u vu UuI rompl erIJui so a

peau,
Et revenir dans la mère-patrie,
Chaque Français exilé du ha.rneau.
Rentrons chez nous, viens mon pauvre

caniche,
Car en pain blanc sest changé In pain

noir,
Grâce à l'enfant notre sébille est riche,
Bénissons-le, tout deux nous dine-

rons ce soir.

ou L'ANGE DE LA BIENFAISANCE.

Rayon de'la douce harmonie
Dont les accents charment le ciel
Et sur les maux de cette vie
Répandent le baume et le mielt
Qui chassant la douleur amère,
Revet d'un prisme fortuné
La couche de la pauvre mère
Et la crèche du nouveau-n4.
C'est l'ange de la bienfaisance
Qui calme ici-bas les douleurs!
C'est cet ange dont la rênce

Cache les larmes sous les eul bis.)
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Quand sur le' sol de la patrie
L'orag3 gronde avec fureur,
Que le travail et l'industrie
S'arrétent glacés de terreur!
Avec ceux que le malheur frappe,
Qui dans cet instant solennel,
Vient dans une touchante agaue
Partager le pain fraternel?

C'est l'ange, etc.

Quand l'hiver au pas homicide
Sur la terre sème le deuil, *
Du vieillard, indigent, timide,
Qui, sans témoins franchit le seuil?
Qui, sans attendre sa prière,
Lui rend la vie et la chaleur.
Et fait, sur son heure dernière,
Refléter l'éclair du bonheur?

C'est l'ange, etc.

Bel ange à chevelure- blonde,
Pour nous tu descendis des cieux;
Bien longtemps encor sur ce monde
Prodigue tes dons précieux;
Grtce à toi l'abondance brille
Grace à tes présents, les mortels
FErment une heureuse famille
Dont tous les cours sont les autels!

1
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Bel auge de l1 bienfaisanice,
Qui viens pxur-calner les douleurs!

e Reste avec nous, car ta présence
Cache les larmes sous les fleurs! (bis.)

ALSACE ET LORR.AINE.

France à bientôt! car la sainte espérance
Emplit nos cœurs en te disant: Adieu!
En attendant l'heure de délivrance,
Pour l'avenir nous allons prier Dieu.
Nos monuments oÙ flotte leur bannière
Semblent porter le deuil de ton drapeau.
France, entends-tu la dernière prière
De tes enfants couchés dans leur tom-

beau?
Vous n'aurez pas L'Alsace et la Lorraine,
Et, malgré vous nous resterons français.
Vous avez pu germaniser la plaine,
Mais notre cœur vous ne l'aurez jamais.

Eh quoi! nos fils quitteraient leur chau-
mière

Et s'en iraient grossir vos régiments!
Pour égorger la France, notre mère,
Vous armeriez le bras de ses enfants!
Ah! vous pouvez leur confier des armes,
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C'est contre vous qu'elles leur srviront,
Le jour où las (le voir couler nos larmes,
Pour nous venger leurs bras se lèveront

Vous n'aurez pas. etc.

Ah! jusqu'au jour où, drapeau tricolore,
Tu flotteras sur nos murs exilés,
Frères, étouffons la haine qui dévore
Et fait bondir nos cœurs iuconsolés.
Mais le grand jour où la France meurtrie
Reformera ses nouveaux bataillons,
Au cri sauveur jeté par la patrie,
Hommes, enfants, femmes nous répon-

dront:

Vous n'aurez pas l'Alsace et la Lorraine,
Et malgré vous nous resterons français,
Vous avez pu germaniser la plaine,
Mais notre cœur, vous ne l'aurez jamais!

LE REVE DU MOUSSE.

L'air était froid, ma mère;
Oh! comme il était froid!
La brise était amère
Sur la flotte du roi.
Mais au fond de mon ame,

4



21 U

)ans des lots (le soleil,
Marseille au veux de flaiiiie
Réchauffait mon sommeil;
Lorsqu'une blanche fée,
De vos voiles coiffée,
M'appelle au fond de l'eau:

Bonjour, ma mère: oh! que mon réve
était beau.

"-Viens disait votre image,
L'eau seule est entre nous.
Trop vite ton jeune âge,
A quitté mes genoux,
Viens, que je berce encore
Tes rêves de printemps;
Les flots en font éclore
Qui nous calment longtemps!...."
Et mon âme étonnée
Se réveille entraînée
Par les baisers de l'eau.

Bonjour, etc.

La flotte dans les ombres
En silence glisse;
Avec ses ailes sombres
Mon vaisseau s'effaça....
Sous sa lamp pieuse,
Sans cesser de courir,
La lune curieuse
Me regyardait mourir.



évanoutt dans eau...
Bonjour, etc.

C'en était fait du mousse,
Mère, sans votre voix;
Sa clameur forte et douce
Me réveilla trois fois.
Sous les vagues profondes
Nageait en vain la mort:
Vos deux bras sur les ondes
Me poussaient vers le port,
Et votre âme en prière

e Semait une lumière
Entre le Ciel et l'eau.

Bonjour, etc.

MON VILLAGE.

AIR: -Batelier, dit Lisette,

Combien je te regrette,
Beau ciel de mon pays,
Et toi, douce retraite,
Que toujours je chéris!
Soleil qui fait éclore

I

Je n'avais plus de plainte:.
Trois fois ma voix éteinte
' l'1
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Les trésors de Fété,
Dois-tu me rendre encore
La vie et ma gaîté?

Une erreur trop commune
Egara ma raison;
Je rêvais la. fortune
Et l'éclat d'un vain Rom;
Mais aujourd'hui, plus sage,
D'un ragard attendri,
Je cherche mon village
Et mon premier ami.

Vers cette haureuse terre
Qui me ramènera?
La repose ma mère;
Mon ami m'attend là.
O pensers pleins de charmes!
Endormez ma douleur,
Et vous, coulez, mes larmes,
Et soulagez mon cœur.

Une fleur étrangère,
En de tristes climats,
Sur sa tige légère
Cède au poids des frimas.
Jeune, ainsi je succombe,
Faible comme la fleur.
Ici, je vois la tombe;
Là-bas est le bonheur.



Je veux, dès mon aurore.
Surpris d'un froid mortel,
Me réchauffer encore
Au foyer paternel.
Chaque jour ma patrie
Charme mon souvenir.
Là, commença ma vie;
Là, je veux la finir.

LES DEUX ENFANTS DU PECHEUR

Notre père est parti.
Pour que Dieu nous le rende,

Frère, prions, prions à deux gelox;
Sa barque est si petite,
Et la mer est si grande!

Seigneur, Seigneur, dtigne le secourir.

Contre l'écueil, con tre l'orage,
Seigneur, daigne le secourir;
S'il ne revient pas au rivage,
Tout deux il nous faudra mourir.
Frère, vois ce point dais l'espace,
Ce point que nous montre l'éclair...

-Hélas'! c'est un oiseau qui passe,
Qui passe disparait dans l'air.

Notre père est parti, etc
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Depuis que notre pauvre mère
Parmi les anges remonta,
Seul près de nous, douleur amère!
Notre bon père nous resta,
Frère, vois ce point dans l'espace;
Frère vois-tu à l'hrizon?
-Hélas ! ce n'est qu'un blanc nuage;
Qui fuit au gré de l'aquilon.

Notre père est parti. etc.

Ses filets, sa barque fragile
Voilà notre unique trésor;
Sa cabane est le seul asile
Où toujours nos rêves sont d'or.
Frère qu'apporte cette lame?
Du retour est-ce un précurseur?
-Hélas ! elle apporte une rame
Et les vêtements d'un pêcheur.

Silence

BONSOIR. PETITE ETOILE.

* .1IELODIE

Pendant qu'au pied de ia couchette
J'adresse nia prière à Dieu,
Là-bas, agitiant son aigrette,
Mon étoile brile au ciel bleu.
De qpon disque d'or un sourire
Se détache et vole vers moi.
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Son doux regard semble me dire
Dors en paix, je veille sur toi.

Petite étoile,
Que chaque soir
Au ciel sans voile
J'aime à revoir,
Bonsoir, bonsoir.

Petite étoile, petite.
Bonsoir!

Après le baiser de ma mère.
Rien n'est doux a mon emar d'enfant
Comme un ravon de ta lumière.
O mon bel astre étineelant!
Par toi, tant de charmantes chose,
La nuit enchante ion repos
Tant de rêves, d'images roses
Voltigenit sous nies lIancs rideaux

Petite étoile, et(,

Es-tu, dis-moi, fille (le l'ombre,
L'étoile chère aux matelots,
Qui dirige dans la nuit çonbre
Le navire errant sur le flots?
Est ce toi que Dieu fit paraître,
Pour guider les mages pieux
Vers l'étable où venait de naître
Le Sauveur envoyé des cieux?

Petite étoile, etc.
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Ecoute, dit avec mystère
Une voix qui venait d'en haut:
Je suis un ange solitaire,
Un rayon du divin flambeau.
C'est moi qui viens prendre ton âme,
Quand le sommeil ferme tes yeux.
Et sur mes deux ailes de flamme,

'emporte au séjour des heureux.
Petite étoile etc.

LA FRANCE IMMORTELLF.

M E LODI) E.

Des nations on te vit la première-
A l'ignorance arracher le bandeau;
En tout pays tu portas la lumière
Et le triomphe aecueillit ton drapeau.
Su- toi le ciel fixa toutes les gloires,
Ton auréole ébloUit l'univers,
Et tu fus grande alors dans tes victoires;
Sois aujourd'hui sublime en tes revers.

O noble France !
Sous la souffrance.

Ne laisse pas ton grand cœur défaillir
~Libre d'alarmes,
Sèche tes larmes,

Mon beau pays, tu ne dois pas mourir bit.
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Il vint une heure, heure où la confiance,
Que t'inspirait un légitime orgueil
Voilà tes yeux sur l'horrible vengeance
D'unennemi qui préparait ton deuil.
De tes enfants une immense hécatombe C
Ensanglanta notre sol dévasté;
Mais ces héros descendus dans la tombe
Ont pris 'esser vers l'immortalité.

O noble France, etc.

Après ces jours voués aux funérailles, T
Jours douloureux couverts d'un voile A

épais, N
N'évoque pas l'instant des représailes.
Mets à profit les loisirs de la paix. E
Donné le calme à ton âme ulcérée,
Aux coeurs français rends l'espoir et l'ar-

deur; M
Par le travail forte et régéné iée. Dt
Tu reverras ta gloire et ta splendeur. E

O doble France, etc.
OD
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LE M TANARD 11NIIGR.

IZ (JM ASC E.

Co nbîsen j a d ouce souvena ilee
Du joli liei dle ri-la -naissance:
Ma roeur, qu'ils é tpient beaux ce.1 jotIré

De France!k
(j. norà pRvm ' suois tnieis amours.

TOU o uj - r s..

Te sotivi-mit il que notre mère,
Au foyer- (le notre ehaumiièrn,
Nous pressait. sur son ceur joyeux.

Ma ( 'r e
Et nous l)iilsses blancis cheveux

Toiit deuâtx.

MXa soeur, te souîvien~t-il encore
Du château que baigniait la Dore,
Et de cette-t-ant vieille tour

Du M.fore,
Où l'airain soi~tle r-etour

Dui jour?*,

Il te izouvient (lu lac tran(quille
Qu'effleurait l'hirondelle agiie,
Du vent qlui courbait le ro-seau

Mobi le,
Et du soleil couch-ant sur l'eau

Sibe.au.
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Te souvient-il de cette amie,
Tendre compagne de ma vie?
Dans les bois en cueillant la fleur

Jolie,
Hélène appuyait sur mon coeur...

Son cœur.

Oh! qui me rendra mon Hélène,
Et ma montagne et mon vieux chêne?
Leur konvenir fait tous les jours

Ma peine.
Mon pays sera mes amours

Touj ours.

LE PETIT MOUSSE.

Je ne suis qu'un petit mousse
A bord d'un vaisseau royal;
N'importe où le vent me pousse,
Nord ou sud, tout m'est égal.

Refrain.

Car d'un père ou d'une mère,
Je n'ai point connu l'amour!
Ni personne sur la terre

Np m'attend à mon retour. (bis.)
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Quand la voile pouse au large,
Le vent se mt-et à souffler:
On entend gronder l'orage,
A terre ils veulent aller

Refra in..

Car, d'un père ou.d'une mère
Ils ont tous connu l'amour;
Mais personne sur la terre
Ne m attend à mon retour. (bis.)

Quand la mer entre en furie
Je vois les fiers matelots,
A genoux priant Marie
De les préserver dés flots;

Refrain.
Car, d'un père ou d'une mère,
Ils ont tous connu l'amour;
Mais personne sur la terre
Ne m'attend à mon retour (bis.)

Quand la lune nous éclaire,
Qu'une étoile brille aux cieux,
Je songe à ma bonne mère,
Les pleurs coulent de mes yeux;

Refrain.
Car, c'est au ciel que j'espère
Te trouver, père d amour,
Là peut4-tre, ô bonne mère,
Tu m'attends à mon retour [bi..]
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CHANT C>hTHoI[qUIE. Et

Ils sont coudeés tous dleux sur taL I()Uýf-
si ère,

Kière cité (le "ta gloire eý& des airts
Leurs noms gravésg sur tonl n>arlne et ta~

pi erre
$Jnt ~cipse lesnoms de tesCéa

lis ont vaincu torn paganisme irmnoide,
£t déêtroné te8 rois. te.j dlieux perverâ.
O Pierre, & Paul, e>conquérants, du mon- Q

die,
Votre tritvrnhe a sauv'é l'univers' [bis] Igil

Tous deuix partiý-t ý ;e~ iux murs de n
Sol Yme

Après la mort. du Sauveur des3 humnains, Lai
Lis; out porté- son étendîtrd sublime
'Surtoue les points et par tous les cheminsPe
A Rorne enfin, leur parole féuondee
S'unit et toii, ébranlant les enfers,

O Vierre~ Ô Paul, etc.

F'rapp.ez, tyrans! frappez sur vos vieLimae& Mai
Chacun dea coups que vous) leur ao4senez
Mulipitra les croyants m. agnaniaie&, Da
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Qui laseront .vo Iu eaux aICharnés.
Pour leur soutien. la grâce sur abonde,
Et par torrents, pleut des cieum entre'ou-

verts.
O Pierre, à Paul, etc.

1- ABBE LEON CHEMIe.

LA TOMBE IGNOREE.

Quelque part, je sais où, près d'une sau-
le qui pousse,

Ignoré du soleil, quand le printemps
sourit,

Un tombeau que quelqu'un a cherche
dans la mousse

Laisse voir sur sa croix que nul nom
n'est inscrit.

Personne que je sache, à genoux sur la
pierre,

N'est venu, vers le soir, y prier en pleu-
rant ;

Mais un ange descend, sans doute avec
mystère,

Dans ce lieu. quand le jour s'abat triste
et mourant,



lies titsurs nv vivent, pas et la. mort ne C
recueille,

Pour moisson, que le foin oablié du fau- A
cheur.E

C'est à peine, 'été, si parfois une feuille,
Triste larme du saule. v tomhe conmne

un pleur

De
Je sui, allé revoir cette toimbe ignore;
Et seul, quand j'ai voulu retrouver le Le

chemin,
Quelqu'un était debout< en défendant

l'entrée
C était l'oubli, pensif. et le front dans la Qu

main,
ANoNYME, T

A h

LES CLOCHES DU SOIR.

Quand les cloches du soir, dans leur lezn-
te votée,

Feront descendre l'heure. au fond de la
vallée:

Quand tu n'auras d'ami ni d'amour près
de toi.

Pense à moi. (bis,)

I
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Car les 'loches lu soir. avec leur voix
sonore,

A ton coeur solitaire iront parler encore,
Et l'air tera vibrer ces mots autour de toi,

Aime-moi ! (bis.).

Si lem cloches du soir réveillent tes alar-
mes,

Demande au temps ému qui passe entre
nos larmes,

Le tenps dira toujours qu'il n'a trouvé
que toi,

Près <le moi ! (biS.)

Quand les cloches du soir, si tristes dans
l'absence,

Tinteront sur mon eceur ivre de ta pré.
sence,

Ah! c'est le chant du ciel qui sonnera
pour toi.

Et pour moi ! bi.1

LE MARIN.

Quand le soir, à bord, ils chantent
Leur mille refrains joyeux.
Ces refrains qui les enchantent
Me font triste et soucieux.
Mais quand l'étoile se lève,



Pleurant. Dieu i en e st ieo11ii
Ai lieu de chanter je rève
A ma mère, elle est si loin ! [bis.]

Au signal d'une bataille
Peur moi le fer va briller;
Au milieu de la mitraille,
Enfant je suis le premier.
Quand même ardeur nous rassemble
Pleurant, Dieu m'en est témoin,
Le cœur me, bat et je tremble
Pour ma mère, elle est i loin ! (bis.)

Quand en mer près de nous passe
Allant en France un vaisseau,
'Pour le suivre dans es Pace
Je porte envie à l'oiseau.
Comme il va dans ma patrie
Ple.urant, Dieu m'en est témoin,
Je fui jette un mot et prie
Pour ma mère, elle est si loin ! [bis.]

! ANONYME.

COMPLAINTE DES VIEILLES
LFIL LES.

Quand j'étais jeune et gentille,
Je voyais foule d'amants;
Mais aujourd'hui, vieille fille,
TI4 sont tous indifférents.



îxt pourtant. pom1 e produire.
Je fais tout ce que je peux,
J'offre, demande et soupire,
Me retaipant de mon mieux.

Accoudée à la fenêtre.
Tous les dimaniches au soir,
Je regarde si peut-être
Quelqu'un entrera me voir.
Aperçois-je un veuf qui passe,
Un garçon qui vb veiller,
Je dis d'un air plein de grâce
Mais entrez done habiller.

Pour rien, sans cesse je gronde.
Cest là mon tempérament;
Je critique tout le monde
Excepté moi seulement.
Je ne parle et ne hahille,
Que pour noicir les absents;
Ma langue est comme une étrille
Sur le dos des braves gens.

Quand je chanie en compagnie,
Installée au piano,
Je ne parle pas, je crie,
Pour rendre mon chant plus beau;
Je me pâme, je grasseille,
J'embrouille tant mon français,
Qu'on se demande A, l'reille:
"Mais chante-t-elle en anglais."



Hélas ! mes cheveux grisoniient.
Des sillons rident ma peau,
Dents et couleurs m'abandonnent,
Et mon doigt est sans anneau!
Pourquoi m'être si rebelles?
Manqué-je le moindre bal,
Une des modes nouvelles,
Un seul soir du carnaval?

J'aime qu'on dise: Madame
Devant les mtaris, les vieux;
Mais devant qui cherche femme
"Mademoiselle" vaut mieux.
Lorsque à souper l'on m'invite,
Je mange avant le repas,
Et je dis à table ensuite:
"Oh ! je ne prends presque pas !"

Pour réparer le dommage
Que m'ont causé "quarante ans,
Je me farâe le visage,
Et porte fleurs et rubans.
Si quelque longue vilaine
Cherche quel âge j'ai pris:
"Mais je n'ai que la vingtaine,
Depuis quinze ans je le dis."

Je fais tantôt la "gesteuse"
Quand je vois uelque garçon,
Et tantôt la precieuse
Pour avoir plus de façon.



J'affecte une voix gentille,
Des tons et des airs mignons,
Je me dresse et me ýtortille"
En marchant sur les talons.

Et puis, s'il faut vous le dire,
J'en ai de la piété,
C'est au point que je soupire
Pour être en Çommunauté."
Et celle que je préfère
Serait de deux seulement,
Où je m'appellerais "mhère'
Et ferais le règlement.

Je vais souvent à la messe,
àurtout pour voir marier;
Et deux fois je me confesse
Avant( de coîiînunier.
Pour marcher encore plus vite
Vers mon saint avancement,
Soir et matin je médite
Qu'il me manque un sacrement.

Mais j'ai beau, d'une voix tendre
Inviter et supplier,
Personne ne veut nie prendre,
Et je reste à marier.
Ah 1 qu'ils ont l'fme inhumaine
De me laisser tant pâtir!
Je vais donc rester à·"graine
Martyre et vi .rge nourir !....



Puitsqu il n'v.-t plus dse~c~
Je veux mi'en dédlormagetr:
De. jonces, biaguies-; alliances,
Tous mnes doigyts vont se charger,:
Jaimerai nia blace~ht8

Et mon cher beau petdt ch ee'
C'est chot.ise pas mnal ingr,1ate.

?Ma~c'est touijours mnieux quie rien,

Canad iens, venez vous jiiidre
A l'ombre cte vos drnapeaux
A notre ciel je voîs p)oindre
l.Raube de jouirs 1e.s p-1ut beauix

Canada ! belle Patrie!
B(rceau de nos jeunes as!
En ce jour ta, voix chéerie
Parle au eceur, de tes enfantc.ý AI

A YVaccordI qu'on voit paraUtre, Et
Tout noble cSeur applaudit;- E
Le vieîillard -se ..,,ent renaître. T
Et la Jeunesse grandit.I

R ~ e.'i LiC



Le transport qui nous anime
Doit passer à nos neveux.
C'est un sentiment sublime,

,Qui nous vient de nos aieux.
Refrain, etc.

Patrie! au joVg-s de l'orage
Quand tu verras le danger.
Tes enfants pleins de courage
S'armeront pour te venger!

Refrain, etc.

Lorsque le canon résonne
Chacun sourit de bonheur,
A sa Voix le sang bouillonne
Et réchauffe notre cœur!

Refrain, etc.

LE SOLDAT.

Au cri d'appel de la Patrie,
Nous quittone tout pour la servir,
Et pour elle il faut qu'on oublie
Tous les rêves de l'avenir.
Ici les combats et la gloire
La-bae famille et le repos.
Amis, courons à la victoire;
C'est le chemin de nos: haneaux.
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Le tambour bat, le clairon som ,e ; Ca
Vite courons à notre rang. V<
Le feu commene, l'airain tonne Do
La voix du chef crie: "En avant!

Ici les combats, etc.

Que le pays d'espoir tressaille! Vo
Fidèle à l'honneur du trapeau, Do
L'armée a gagné la bataille; où
Remettons i'épée au fourreau. To

Ici les combats, etc. Je
Au

Liberté, honneur et patrie : jej
Voilà le prix de tout combat. Adi
De revoir sa mère chérie !
C'est là ce que veut le soldat.
Adieules conibats et la gloire!
Vivent famille et le repos ! Ah
Amis, célébrons la victoire. Cet
Qui rend la paix à nos hameaux. Je r

OûùCAMILLE PENY. O i

Con
Dan

LA JEUNE MOURANTE.
Adif

Regarde! ainsi que cette rose blanche
Ma joue est pâle et mon regard languit!
Comme elle aussi mon jeune front se

penche:

ruyon e -jour et recherchon la nit. I
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Car je re5seIIs quIe souflrance amère
Voile mon cœur malade et soucieux.
Dans mon exile, je souffre sur la terre !
Adieu' nia mère, au revoir dans les ci-

eux!

Vois de plus prè cette riche parure
Dont étaient tiers et le monde et le bal,
Où l'on vantait ina grâce et ma tournure
Tout me déplaît; sourire me fait mal!
Je porte envie au vol de la colombe,
Au lac qui dort pur et silencieux !
-Je porte envie à la feuille qui tombe.
Adieu! ma mère. au revoir dans les ci-

eux!

Ah! ne crains plus pour ta fille chérie
Cet avenir qui faisait ton effroi.
Je me dérobe aux piéges de la vie.
Où tu tremblais (le me laisser eanstoi.
Là haut du moins je marcherai tranquil-

le,
Comme éclairée au flambeau de tes yeux.
Dans nioii malheur, je souffre sur la ter-

re,
Adieu ! mna mèCre, au revoir dans les ci-



LES ADIEUX DU MARTYR.

Frères; adieu! la foule impatiente
Demande au cirgue un spectacle nou-

veau.
Je vais tomber sur l'arène sanglante,
Mais en tombant prier pour nion bour-

reau.
Je vous attends où notre zèle aspire,
Ivre de gloire et d'imrmortalité!
Di; r T tP i t

eu ou -J u5 ssan , courn

mon martyre, bia.
Pour moi du ciel ouvre l'éternité

Ils m'avaient dit, dans leur fureur impie,
Il faut briser tes autels au mourir.
Peuple, à ce Pieu j'ai consacré ma vie,
Tu peux la prendre et uon pas la flétrir.
Malgré tes cris, en souriant j'expire.
Car le trépas c'est la félicité.
Dieu Tout:Puissant couronne, etc.[bi8]

Ft cependant au séjour de la terre,
Me rattachaient plus d'un tendre lien.
J'ai vu tes pleurs, mais pardonne, ô ma

mère,
Le monde est mort dans l'âme d'un chré

tien.
Ton fils n'est plus, mais au divin En

pire



Nous n1ous erous et pour l'éternité;
Car le Seigneir couronne mon martyr
Et j'entrevois la céleste clbirt4!

LES PEINES DU PETIT ECOLIER.

Qu'on este heureux d'être à votre âge,
Me dit souvent un bon vieillard;
D'accord, mais ce bel avantage.
D'où vient qu'on le prône si tard!
Leçons, devoirs et par centaines,
Voilà notre pain journalier !
Ah! vraiment on a bien des peines,
Quand on est petit écolier. bit

Je voudrais tout faire à nia tête,
Le maître ne veut pas céder:
De là toujours quel que tenpête*
Où ma ressource 'est de bonder.
Quand je voudrais tenir les rènes,
Sous la règle il me fuut plier.

Ah ! vraiment. etc.

Contre le couroux de mon père,
Parfois trop prompt à corriger,
J'avais les larmes d'une mère
Pour m'absoudre et me protéger,
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m 'échappe ici des fredaines,
ur moi qui voudra supplier!

Ah! vraiment, etc.

Pourtant, malgré tant de misères,

Je mange, dors, m'amuse bien ;
t s'il est dres jours moins prospères,

Le soir, il n'y parait plus rien.
En ce cas, on a moins de peines,
Quand on est petit écolier! b

W. MAIZÀU.

LA BARQUE DE PIERRE.

Esquif divin,.ne craina pas les naufrages,
Ton nautonnier enchaine les autans.
Toujou¶s à flot s dix-huit siècles d'orages
T'ont vu braver les -plus noirs océans.
Et de nos jours si la vague écimante
Blanchit ton flanc dans sa vaine fureur,
rL il d A i A 

œ u V5neur e 0Ua& s bLu o s %Ao

mente,
Sa main conduit ton aviron vainqueur.

Génésareth, par une nuit profonde,
Vit sur mon lac que le vent agitait,
Qulques pêcheurs à la merci de l'onde,

E
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1)ans une liarque où Jus sommieillait.
Il sommeillait, mais rempli de tendresse
Son cœur veillait sur leur esquif trem-

Sblant.
Soudain sa voix, au sein de la détresse,
Dompta les flots du perfide élément.

Etends la voile à la brise légère
Et, de ta quille, effleure le rocher,
L'astre des mers te verse sa lumière,
Lance ta nef, intrepide nocher.
Si l'ennemi suscite une tempête
Le bras de Dieu s'arme d'un trait brûlant.
Déjà la foudre a grondé sur sa tête
Pour écraser son superbe néant.

F. K,

LA SAISON DES FLEURS.
Sur tair dr: " La Pitie."

Quand la douce verdure,
Au réveil d'un beau jour,
Vient tendre à la nature
Des plus riants atours;
Quand brille la prairie
Des plus vives couleurs,
J'entends chanter Marie,
Dans le saison des fleurs!
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Quand je pamme en cRehc'tte
Près du sentier fleuri.
Je l'entends qui répètef
Son refran favori
Et par s a-voix ché"rie
Elle endort mues dlouleuirs,%
J'entends chanter Miarie-
Dans la saiscrn des fleuiris.

M&ais Marie est, absente,
Le~ hivers sont venus:
Et sa voix si touchante
Pour moi ne chante plus3,
Igt seul mon cSeur s 'écrie
En calmant sa douleur:
Reviendras-tu Marie
Dans la saison des fleurs'?

AUX MESSý*IEURS DE LA VIL.LE-

Messieurs les gyens de'-nos ývilles,
Ne voua estimiez pas tant;
Vous noirs traitez d'i înbécilen,
Parcequ on est hiubita nt:

RefrqiM..
N Oum es-,tizis-tizese

Ne vous ftstirnez pas tant.

ÀNe vous estimeIz Ipas tant.
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Vos dent 1n sii b m d I llie,

Ne vous estimenz pa tant;
Le dentit'. de mémoire.
Dit qu'eles chan gent souvent

Refrai. etc

Vos cheveux sont blancs de poudre.
Ne vous estimez pas tant;
Aux^moulins au l'on fait moudre,
Nos ânes en ont le crin blanc:

Refrainetc.

Vous avez de beaux carosses,
Ne vous estimez pas tant;
On y voit sauvent des ro ses,
En dehors comme en dedans:

Refrain, etc.

Vous avez de belles soies,
Ne vous estimez pas tant;
Nos "naturaux" et nos, oies
En portent depuis longtemps,

L'ORPHE LINE.

O Vierge sainte, écoute mia prière,
Dlivre-noi de ce destin cruel,
Daigne, patronne auguste et tutélaire,
Jeter sur moi ton regard maternel!
Errante gu loin, pleurante et solitaire,



I 'Lis I
Dans ma douleur, je me tourne vers toi;
D'une orpheline entends la plainte amère,
Reine des cieux, et prends pit ié de moi!

La nuit est sombre; et l'hiver est bien
rude;

Le vent gémit le long du grand cheini,
En vain ma voix émeut la solitude
Pas d'homme ami qui me ten-de la main.
O Vierge sainte, écoute ma prière;
Dans ma douleur, je me tourne vers toi;

D'une orpheline, etc

J'ai tout perdu sur cette triste terre,
Mais il me're8te un ecnsolant espoir,
Si je n'ai plus, hélas, ma bonne mère,
Il vient le jour au j'irai la revoir.

O Vierge sainte, etc.
(L'ABBmE VAN PEN NEST.)

LES NIATIE 1 1TS

Le vent mugit, '.orage gronde,
La foudre éclate avec fureur ;
L'écueil perfide atteni sous l'onde
La faible barque du pcheur.
Et tout temblant, le pauvre Pierre,j Quand l'orage menace ses jonrs,
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Invoque en vain dans sa prière
Notre-Dame du bon Bon Secours:

Refra in.

Bonne Mère des matelots,
Que votre bonté nous garde!
Par pitié, sauvez-nous des flots.
Notre-Dame de la Garde,
Par pitié, sauvez-nous des flot's!

Vierge Sainte, que dois-je faire?
La tempête augmente toujours.
En me sauvant, sauvez ma inre.
Moi seul je soutiens ses vieux jours.
Le jour s'enfuit la nuit s'avance
Et vient, redoubler mon effroi.
Je dis en ta sainte présence
Vous ne voulez donc plus de moi!

Refrain

Si vous daignez calmer l'orage,
J'irai, fidèle, tous les ans,
Les pieds nus en pélérinage.
Vous apporter quelques présents.
Le vent s'éteint, l'orage cesse,
Le pêcheur échappe à la mort,
Et dit: je tiendrai ma promesse
Chantons en arrivbnt au port!

Refrain.



LE POETE.

Que fais-tu là, pauvre poète;
Dans tes quatremurs enfermé?
Ton âme rêveuse, inquiète
N'a donc plus soif d'air parfumé?
Le premier bourgeon va sourire
Au tiède souffle du printemps;
Que fais-tu donc quand tout respire?
"'attends, j'attends, j'attends !"

Mais songe que ta vieille mère
Veut te revoir un jour encor,
Avant que son heure. dernière
Tinte à l'horloge de la mort.
N'hésite plus ! viens, suis-moi, vite
Tu sais qu'elle à quatre-vingts-ans.
Pourquoi rester morne en ton gite?
"J'attends, j'attends, j'attends" I

J'attends que mon âme recouvre
La vie avec la liberté.
J'attends que cette porte s'ouvre
A Lazare ressuscité;
J'attends les heures solennelles
Qu'uri jour m'apportera le temp:
J'attends qu'on me rende des ailes#
J'attends! j'attends, ! j'attenda t
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LES VOIX DU CIEL,

Dans son berceau l'enfant repose,
Ne réveillez pas mon trésor.
Autour de son petit front rose
Rayonne une auréole d'or.
Anges qui veillez sur l'enfance,
Chantez un cantique immortel,
Pour bercer l'innocence .
Il faut des chants du ciel! bu,

Les fleuris entrouvent leurs corolles
Pour fêter ce jour triomphant.
Est-ce la voix des brises folles
Qui vient caresser mon enfant,
Bruits d'ici-bas, faites silence !
Non, c'est la voix de Gabriel!

Refrain.

Dieu te préserve de nos fange&.
Losque tes yeux seront ouverts !
Enfant, c'est pour toi que les Anges,
Font entendre ces. doux concerts,
Un chant d'amour et d'eispérance
Descend du 'sjour éternel !

Refrain
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SOUVENIs DU! JEUNE AG

Souvenirs du jeune âge
Sont graves dans mon ceur!
Et je'pense au village,
Pour rêver au bonheur.

Ah! ia voix vous supplie
D'écouter mon désir.
Rendez-moi ma patrie,
Ou îaissez-moi Mourir! bis

Au revoir, mon village,
L'église et mon clocher!
L'omb -e frais du bocage,
Où j'ainais à rêver.
Ah! vaaià mon envie,
Voilà mon seul désir !
Rendez-mo ma patrie, bis.
Ou laissez-moi mourir!

De nos bois, le silence,
!es bords d'un clair ruisseau
La paix et l'innocence
Des enfants du hameau,
Ah! voilà bien ma vie,
Voilà mon sôuvenir!
Rendez-moi ma patrie,
Ou laissez-moi mourir!

Je te vois, mon village,
Ton lac et son rocher.
J t U i i& D7y.WI

)a

T -e loé, pa s g;



Que j'aime-A t'admirer!
Ah ! je trouve la vie,
Je ne dois plus souffrir.
Je suis à nia patrie bis.
Je ne veux plus mourir.

Oui je baise ta rive,
Fleuve que j'ai p>l#euré
Je savoure la brise
Du pays regretté.
Ah ! reçois, je t'en prie,
Les pleurs du repentir !
Oui, pour toi, ma patrie, bJe n'ai plus qu'à mourir 1

Je revois la chaumière,
Au toit tout ombragé.
Je te vois, ô ma mère!
Toi qtf m'as tant ph uré
A genoux, je te prie
De vouloir me bénir;
Car j ai l' oa

g ,qEt je me sens faillir.

PRIERE

'ARTHUR DE BiETAGNE, DANS SA PRISON.

mon Dieu! voi# un pauvre enfant
ans une prison solitairc ;
aptif sous la main du méchant,
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Il vient t'adresser sa priè,e.
Ah! daigne donc me secourir !
Mon cœur d'effroi tremble et palpite:

Refrain.
Jésus! Jésus! Jésus ! vaiù-je mourir?
Oh! viens à·mon secours, viens vite!

Dieu ! quel spectacle à mes regards
Vient se dresser au sein de l'ombre?
Pour qai ces torches, ces poignards
Etincelants dans la nuit sombre?
Hélas! que de maux vont surgir !
Elle peut tout, l'âme hypocrite;

Refrain. Jésus ! etc.

Hélas ' quel mal ai-je donc fait
Pour me vouer à tant de haines?
Quoi ! régner serait un forfait
Qu'il faille expier dans les-cha2nes!
Sans doute on me fera périr,
C'est mon trépas que 'on médite:

Refrain. Jésus ! etc,
Paroles de l'Abbé J. R. Magnan.

11 Juin 1883.

LES DEUX SAVOYARDS.
Refrain.

Mon frère! mon frère.!
Vois-tu làias, là-bas là-bas?
Mon frère, rmon frère,

I
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C'est le pays, pressons le pas.
Rien qu'en voyant notre campagne,
Je sens déjà battre mon coeur.
Oui tout là-bos, c'est la montagne bi.
La montagne, c'est le bonheur! bu.

Comme en quittant notre village,
Nous ressentions de la douleur !
Je te disais: prenons courage;
Mais chaque pas brisait mon coeur!
Autant que moi tu souffrais, oui mon

frère;
Car tu pleurais, va, je te voyais bien.
J'aurais voulu te cacher, mon bon Pierre,
Tout mon chagrin et prendre tout le ti-

en [bis.]

Quel bon soleil, sens-tu mon frère?
C'est un bon temps pour nos moissons.
C'est un bon temps pour notre mère,
Notre mère que nous aimons.
Notre départ attristait sa vieillesse,
Elle pleurait déjà depuis longtemps.
Mais le bon Dieu qui voyait sa tristesse
A rappelé bien vite ses enfants. (bi8.)

Et maintenant bien de l'ouvrage
A qui sans nous ramonera.
Et maintenant, un bon voyage
Au savoyard qui partira.
Nous lui dirons ce que notre vieux père,
Tu t'en souviens, nous .a dit en mourant:



"Heureux lenflt qui aapmt si nie-
re,

"Un coeur. honn)lête be un peu d'a,..
genit" (bis.)
Ation v re.

LA TYROLIENNE DEIS PYRENEES.

* Moîagnis l-yréies.
Vous êtes mues ainours!
Cabanes,6 fortunées

* Vouta mle Plairez toujours!
Rien n'est si beau que ma patrie,
]Rien lie Plait tant à mon ainiej
O mnontagtiard,* ô l'lontagnands ehantez

en Lhoeur'.
De muon pays, de :non pays, la paiix et le

bonheur
A h! ah! lh! ah! a.h ah!îI

o montagnards. ô miontagnaird, chantez

De mon pays, (le inon pays, la pa«iix et le
bonhe~ur!

Ah! h a ah ! ah'

Laiuge là te~s m)ontagïies!
Distiit un étranger;
Sui$-nl(i danls mes leamnpagnet%.

v
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Viels. lie s is u berge-r
jamais! jaiiMais! quelue folie. 80
je euis heureux de cette vie,
J'aj inla eiiiture [bi8.] et mon herret,
Des vlhants joyeux [bis1 man mieà et- mon

Sur la cime argentée-
De ce-4 pie!s l oraeu 1x.
La nature donmptée
Favorise nos jeUx

Ve.rb lem glaciers, d'unt plomb rapide%
J'atteinds souvent l'ours int reépide-. is
Et sur les monts [bis, oIus d'une foits

ai devnc [bis.] la eiurse du chamois.
Ahi ! ah '; et(.

Déj"à dans fa valle
Tout est silencieirx.
La montagne? voil
Sf.e dérob)e à rio$ yeuX

Orn n'entend ptIu.s., dans lad iuit sombre.
Que torrent mutgir tlan~s Vonihre. . (sol)
O montagnards [bisi àiiihtez plus b a.,-
Thérèse d1ort [bis] ne fin pailo s

Ah:ý ah! ete.



L'HIRONDELIEET LE MATELOT.

Le front pensif, sur la rive étrangère,
Un matelot rêvait à d'autres cieux:
A son village, il pensait à sa mère...
Une hirondelle apparaît à ses yeux.
-Que me veu;-tu, beau courrier d'espé-

rance?
Viens-tu vers moi de la partdes amis?
-Rassure-toi, j'arrive de la- France. b.
Ami, je viens te parler du pays. f

Le ciel bénit la. gloire de nos armes;
La paix succède à nos pas triomphants,
PIus de.chagrins, de -douleurs, plus de

larmes,
Car la patrie attend tous ses enfants,
Vois-tu, là-bau, tonbrick qui se balance;
On y# partir, tes tourments sont finis.
Sois donc heureux !j'arrive de la France,
C'est fête! enfant, on retourne au pays,

Quoi pas un mot,.. d'où vient cette
tristesse?

Pourquoi ces pleurs qui remplissent tes
yeux,

Lorsque, partout, un hymne d'allégressà
Est repeté par nos marins joyeux?
-- C'est qu'il me reste encore une souf-

france:



La paix rend-elle une mère à sa fiA?
-Rassure-toi. j'arrive de la France;
C'esHtle bonheur qui t'attend au pays,

Assez.,. tiis-toi... tu me briserais l'âme,
Oui... je le senm... on succombe au bon'

heur,
Elle vivrait! ma mère, ô sainte femme !
Je croim djà la presser sur mor cSur.
Ma pauvre mère, A son foyer m'appelle;
Sa voix me dit: dans mes bras, ô mon

fils!
Merci, merci, ma gentille hirondelle.
Partons, partons, ma mère est au pays,
Merci, merci, ma gentille hirondelLe,
Je suis heureux, ma mêre est au pays.

AUX VENGEURS
DES

CHRETIENS DE SYRIE.

(AiR; Partant pour la Syrie.)

Partez pour la Syrie,
Peuples coalisés !
Contre la barbarie
Marchez, nouveaux croisés?
Vengez, comme naguère&,



Par le fer et le feu,
Le trépas de vos.frères,
La croix de votre Dieu!

Arrachez les victimes,
Aux peuples inhumain@.
Ils ont d'assez de crimes
Ensanglanté leurs mains...
France! vPa les convaincre
Qu'empressée à ta voix,
L'Europe saura vaincre
Au signe de la croix'

Tes fils ont pour exemple
Leurs glorieux ainés !...
Priez, prêtres du temple!
Et vous, rithes, donnez'...
Et que toute puissance
Acclamant ses soutieus,
Chante: Honneur à la France!
Gloire aux vengeurs chrétiens!

ADIEU NOBLE COURSIER

Adieu, noble coursiel·, mon compagnon,
de guerre.

Tu meiurs comni un guerrier, frappé
dans les combats.

Tu meurs et de ton sang, arrosant la
poussière.

I



un u~ew '-ha ni1, tu Ile sau.
V;IS(U

A\dielu. noble sU'ir
MoN (n mpagofl(le gtierrel
Moi rudfe et fier guerrierl,
Dont le ceur est de picrre4
Comme tit cerf aux «biib(
Je suie faible à cette* heurei
Je pleure. ah!1 oui je pleure-
Pour la prernière fois.

Je n'ai put te saiver, profonde cest ta blea-
O> su re,

Ami, tu vas dormir de l'éternel repoe«.
Du chacal dévorant tu seras la pâture,
Et le- vent du desert disperAiera tes os.,

Refrain
Aieu,, noble coursier, etic,

Celle qui earessai-t-ta croupe toute hun1-'
de,

Qui solis les î>almierm verts nous atten~d
aujourd'hui.

Ma bien-aimée ail bruît de ton galop rae
pide,

Joyeuse d U retou r, ne. ýdira plus, c'ei@t lui.
Refrai.

Adieu, noble coursier, etc,
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LE RETOUR

Refrain
Apaise-toi, vague fatale:
Voici le moment fortuné;
J'apercois la rive natale,
Le beau pays où je suis né.

Oui t je le reconnais aux transports que
j'réprouve,•

C'est lui c'est iion pays qu'on découvre
là-bas ;

Semblable à l'ami qu'on retrouve,
Et qui de loin nous tend les bras. (bis)

C'est ma ville; voilà ses falaises, see
grèves,

Son église, son fort avec ses vieux mure
gris,

Dieu! j'entends, comme dans mes rêves,
Ma mère appeler à grands cris

Je vais donc la revoir, & bonheur "ous
mélange!

Voir ma mèred Une mère, est-il rien de
plus deux?

C'est 1 étoile c'est le bon ange
Que le 8eigneur nous donne à tous.



4

CONNAIs 'TT C IE PAYS.

Connais-tu le pays où fleurit l'oranger?
Le pays des puita d'or et des roses ver-

miliIles,
Où la brise est plus douce et l'oiseau

plus léger,
Où dans toute saison, butinent les abeil-

les
Où rayonne et sourit comme un bienfait

de Dieu,
Un éternel printemps, sous un ciel tou-

jours bleu!
Refrain.

Hélas! que ne puis-je te suivre,
Vers ce rivage heureux, d'où le Fort le

m'exila?
C'est là que je voudrais vivrei
Almer et mourir, oui, c'est là!

Connais-tu la maison où l'on m'attend
là-bard

La salle aux lambris d'or où des hom
mes de marbre

M'appellent dans la nuit, en me tendant
les braE ?

Et la cour oa l'on danse à l'ombre d'un -

grand arbre,
Et le. lac tramsparent où gliseent sur les

eaux,
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Mille bateaux légers pareils à des oi-
? 1

eu -A~

Befrainï

Hélas! que ne puis-je te suivre
Vers ce pays lointain. d'où le sort.. etc.

ANiBRo1sE THOMAS,

WIOU VIENS TU, BERGERE?

-D'où viens tu, bergère,
D'où viens-tu?
-Je viens de l'étable,.
De m'y promener :
J'ai vu un miracle
Ce soir arrivé.

.Q'uas-tu vu, bergère,
Qu'as-tu, vu?
-J'ai vu dans la crèche
Un petit enfant
Sur la paille fraîche
Mis bien tendrement.

Rien de plus, bergëre,.
Rien de plus?
-Y a le bouf et l'âne
Qui sont pardevaut,
Avec leur haleine
Réchauffent 'Enfant,
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Rien de plus, bergère.
Rien de plus?
-Ya trois petits anges
Descendus du ciel
Chantant les lhu-ange
Du Père éternel.

AH ! SI MON MOINE. etc.

Ah! si mon moine votilait danser? bis]
Un capuvhon je lui donneré (rais) (bis)

Danse, mon moin, danse ?
Tu n'entends pas la danse,

Tu'n'entends pas mon moulin, Ion, la,
Tu n'entends pas mon moulin marcher.

Ah ! si mon moine voulait danser! Ibis]
Un ceinturon je lui donnerais ! [bis.]

Danse, etc.

Ah ! si mon moine voulait danser! [bis.j
Un chapelet je lui donnerais. (bis.)

Danse, etc.
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LA TERRE IEXIL!

Frappé (l'un arrêt plein d'Lorretr;
Meurtri par les flots en fureur;
Bien loin du sol qui m'a vu naitre
L'on me bannit ainsi qu'un trattre !.,
Non, non, pour moi plus de beaux

jours,
Plus d'all*gresse, plus d'amours!

Refrain.
Grand Dieu, tu vois mes larmes
Entends mes voux screts,
Termine mes alarmes!
Pardonne à mes regrets,
Proscrit, c'est pour jamais.
Ousi--pour jamais I

Jet4 sur la terre d'exil,
Mon sort, désormais, quel est-il?
Languir brisé par la souffrance,
Pleurer ma noble indépendance!
Et puis, à force de gemir
Sur un rocher tomber, mourir,

Grand Dieu, etc.

J'avais des parents, des amis;
Un jour me les a-tous ravis 1
Remplace-t-on le cour d'un pèref
Et les caresses d'une mare i
MAnem sacres de mes aieux,
Veille- sur moi du haut des mieux,

Grand Dieu, etc.
.I
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LA MER.

Enfant, vois cette plaine immense,
Dont les sillons nombreux sont toujours

tourmentés
Son sein se déchire et s'élance,
En débris écûmants par les vents empor-

tés.
Crois-moi, ne va jamais sans guide,
Au loin sur l'ocean désert.
Jamais, car cette plaine h-îmide
Mon enfant, c'est la mer! [hi.]

Enfint, vois-tu bien ce nuage?
La-haut, dans le ciel bleu, regarde ce

point noir.
Eh ! bien, c'est un signe d'orage.
Et pour les matelots, signal du désespoir.
Vois-tu ce vaisseau disparaître?
Je tremble et fremis mur son sort;
Prions, car des marins peut-être,
Mon enfant, c'est la mort! [bi8.].

Enfant, vois-tu là-bas sa voile,
Qui semble disparaître et revi ent sur

les flots?
Regarde, au ciel brille une étoile,
Sainte et.douce lumière, -espoir des n-



Enfant du vaisseau c'est l'égide,
Prions, il vogue avec effort.
La rive où le seigneur le guide.
Mon enfant. c'est le port ! {bis.j

L'ANGE ET L'ENFANT

Un ange au radieux visage,
Penché sur le bord d'un berceau,
Semblait contempler son visage
Comme dans l'onde d'un ruisseau.
"Charmant enfant qui me ressemble,
Disait-il, oh! viens avec moi
Viens, nous serons heureux ensemble
La terre est indigne de toi"

"LA, jamais entière allégresse.
L'âme y souffre de ses plaisirs;
Les cris de joie ont leur tristesse,
Et les volu-ptés, leurs soupirs.
Eh! quoif les chagrins, les alarmes
Viendraient flétrir ton front si pur I
Et dans l'armertume des larmes
Se terniraient tes yeux d'az ur!" I
"Non, n n, dans les champs de lesae

pýc eI
Avec mtîi tu vas t'envoler;
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La Providence te fait grâce
Des jours que tu devais couler.
Que personne dans ta demeure
N'obscurcisse tes vêtements ;

'Qu'on accueille ta deruiière heure,
Ainsi que tes preniierç imoneyits."

"Que les fronts y soieint sans nuage,
Que rien n'y révèle un tombeau;
Quansd on est pur conime à ton âge,
Le dernier jour est le plus beau."
Et secouant ses blanchAs ailes;
L'ange, à ces nmots, a pris l'essor
Vers les demeures éternelles......
Pauvre mère ' ton fils est mort.

REBOUL.

CHANT CANADIEN

Noble patron, don on chôme la fête,
Vois tes enfants devant toi réunis;
Sous ton drapeau qui flotte sur leur tête,
Que par ta main leurs destins soient bé.

is
Cowme un signaI auquel il se rallie;
Le Canadien, l'adoptant pour patron,
Parni les peuples prend un nom,
Au ciel An saint qui pour lui, veille et

prie [bis)
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Par toi conduite au Canada sauvage,
Quelques Français d'abord l'ont cultivé;
Nous tenons d'eux c. brillant héritage
Par eux conquis,, et par nous conservé;
En rappellant leur ménioire chérie,
Le Canadien, retrouvant son patron,
Parmi les peuples prend un nom.
Au ciel un saint qui pour lui veille et

prie (bis.)

Aux jours d' épreuve où passe toute race,
Dans nos esprits tu conservas l'espoir,
Et quand de iiwrts la justice fut lasse,
Pour tout calmer, tu guidas le pouvoir:
En retrouvant sa première énergie,
Le -Canadien rend grâce à son patron.
Et pour toujours il prend un noTn,
Au ciel un saint qui pour lui veille et

prie (bis)

LA FIANCEE JU SOLDAT.

Un jour, rien qu'un seulljour, si j'étais
hirondelle

Je franchirais les nur, je n'eniraie là-
bas.

Vers uI ciel étranger, guidant 'mon vol
dèle1c

J

J

,<
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Malgré tous les périls, auprès,de nos sol-
dats.

Là je retrouverais celui.que mon cœur,
aime.

Mais je ne puis parler, et je tremble tou-
jours.

Pitié, mon Dieu. pitié pour ma douleur
extrême,

Fais triompher la France. épargne mes
ai ours.

Un jour, rien qu'un seul jour, si j'étais
nuage,

Qui passe dans les airs, voilant, l'azur
'des cieux,

Vers lui, . irin seul honbeur, dirigeant
mon voyage,

Romme un doux souvenir, je charmerais
mes yeux.

Mais je suis. hélas! qu'une enfant de la
tefte;

Je ne puis .rien pour lui, rien que de pleu-
rer toujours

Mon Die.u je t'en supplie, écoute ma
prière;

Fais triompher la France, épargne mes



Un jour, rien qu'un seul jour, si j'étais
son bon ange,

Vers lui je descendrais, à l'heure des
combats;

Je planerais sur lui, dans un mystère é-
trange.

Et bien loin de la mort, Je condüirais ses
pas.

A la voix de l'honneur, lorsqu'il a pris
les armes,

Mon Dieu ! veille sur lui, veille, sur lui
toujours!

Pour le défendre, hélas ! je n'ai rien que
mes larmes

Fais triompher la F rance, épargne mes
amours.

ETIENN E A RNA U)

L'AMERTUME.

.Tu demandes pourquoi je pleure
Quand je n'ai rien pour m'aitrister?
Pourquoi je suis sombre à toute heure,
Et pourquoi je suis sans galté? J
Ma vue est couverte d'un voile
Qui m'intercepte le bonheur; C
La nuit est pour moi sans étoile

Et le soleil est sans chaleur!
a
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Hélas! délaissé sur la terre,
Jamais le bonheur ne me sourit.
L'indifféren..e fut ma mère,
Et mon père, le triste oubli.
Jamais une âme naive et tendre
N'a voulu soulager mon cœur,
Et jamais je n'ai vu répundre
Une larme sur ma douleur!

LA CABANE DE MON PERE

Humble cabane de mota père,
Temoin de mes premiers pliisirs,
Du fond d'une terre étiangère,
C'est. vers toi que v(iit mes souvenire,

Le jeuue tilleuil qui t'ou btage,
EL la montagne, et le hamiieau,
De ton agreste payîage
Tout me retrace le tableau.

J'ai vu devant moi sans envie
S'ouvrir de superbe pauie:
C'est toi, ma cabane chérie.
Qui peux remplir tous mes souhaite,



D'où vient cette joie inqiète
Dont ton nom seul saisit-mon cœur?
Si dans ta paisible retraite
Le ciel n'eût fixé men bonheur.

LE CLOCHER DE MON VILLAGE.

Chez nous il est ui monastère,
Qui s'élève au milieu des bois;
Souvent sa cloche, avec-mys tère,
Nous jette de mourantes voix.
Il me souvient qu'en mon jeune âge,
Je l'écoutais dans le lointain.; (bs)
Mais du clocher de mon village big
J'aimais mieux le timbre argentin.

Un jour pour la terre étrangère,
Il me faTIut quitter ces lieux,
Ces lieux où je quittais ma mère,
Et qu'en pleurant mes yeux.
Mais, quand je perdis leur image,
Longtemps encere, dans le lointain,
Du beau clocher de mon village
J'entendiu le trimbre,argentin.

j

P

L
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Mais je reviens, et plus j'avance,
Le buisson, la fleur, le ruisseau
M'apporte un doux parfum d'enfance,
Un doux parfum de mon hameau;
Et comme au jour de jeune âge
J'entends déjà dans le lointain
Du beau clocher de mon village
Résonner le timbre argentii.

GUSTAvF LErxoîxx.

NOUS VERRONS APRES!

(AIt: France à bientôt, etc.

A peine as-tu douze ans, mon pauvre
Pierre;

Déjà la guerre, enfant. t'a fait souffrir;
Ton frAre est mort I en cendre est la chau-

*mière,
Mort le foyer où ti devais grandir !.
Tu vis pascr, par un matin d'automne,
Vaincus, captifs cent mille malheureux.
Lorsqu'apparut la sanglante colonne,
Des pleurs de rage ont inondt te% yeux,

Refrain.
Préparons tous l'ouvre de délivrance,
Les morte la-bas dornent sous l.es,Cyprès,
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Souvenons-nous ! Travaillons en silence
Souvenos-nous 1 Et nous verrons après!

Travaille, enfant, car c'est notre ignoraii-

Qui nous a fait succomber éperdus.
Que le pays soit une ruche immense.
Le dur labeur est la loi des vaincus,
Au travail donc ! Pour servir la Patrie,
Il faut des bras jeunes et vigoureux.
Puisque la France est sanglante, meur-

trie,
Relevons-la ! debout les paresseux!

Refrain

Tu trouveras des lâches sur ta route,
Des courtisans serviles du succès.
Ils te diront: la Patrie est dissoute !
C'est à rougir d'avoir un nom français.
Ah! di*-1eur bien à ces faux patriotes:
Aux malheureux, vous qui jetez Faffront,
Allez ailleurs rejoindre les despotes:
Partez! parlez ! Les Français resteront!

Refrain.

Pour y rester, il faut aimer la France,
Les morts là-bas, etc.

I

I



Conimn un minit sur les floté en furie
Dans le danger sent sa force grandir,
Dans nos malheurs puisons ·notre éner-

gie,
Ne laissons pas le vai .seau s'engloutir.
La monarchie est la terre Promise!
A l'œuvre donc! Plus de division!
Et que bientôt le monde entier se dise:
C'es't elle encor la grande nation!

Refrain
Préparons tous l'œuvre de dâlivrance,
Les morts là -ba< dorment sous les cy:

prés.
Travaillons tous à refaire la France,
Souvenons-nous! Et nous verrons après!

LE MINEUR..

Pauvre parion Belge, à trois cents pieds
sous terre,

J'extrais le noir charbon qui doit sortir
du puits:

A peine si du jour je connais la lumière,
Ma lampe est mon soleil, tous mes jours

sont des nuits.
Quand l'heure du repos vient avec -le Di-

manche,

a



du vira C c a vàr uip4-1 I

Ign baisers vit3yel.(4 mon tri4ee coeur s'é

C'est nma manière à m-oi 4'%honorer le

bon Dieu ' (b4i.>

Qui, mon labeur péiibkw arnne Son ma
laîre.

Que l'autour de mes fils mne désm re sou-,
ve~nte

Que j-eý nas ri setaý jour près. de leurt
Ind mre,

Et je ne mraudis pas mion sépulcr vivant.
ls richess~e jamais n'excita mon envie
Frugal et réSigné: je suis, content -de peu,
J'espèe en l'avenir d'une meilleure ve.

Refroinq

Miquels c'ris tout- à-coup frappent ceff
Voiùt.,s qombreis!1

Âu secours! 1 un mineur vient -,d'être ena
seveli

La ura, ille, ''croule et 1-4 sous les -dé-

N'ose affronter la mocrt pour. auer u-n

IMsilter est honteux, Et. f'ir -est.nséa



A 'j \1 ~rp ! et iiaudit, soit qui déserte e
lieu

Dlevoir doux à reirnp1ir, j'ai svauv> un
semblable,

HANT t'>ADICi 11877)

Àdh( a! -dcuce et charmante plage,.
OÙ nous patigàmes de. beaux jouis!1
De notre coeur reçois l'omae
Adieu! nous t aimerons toujus

Sous tes drapeaux, 1ýonne Marie,
ous marfCherons avec amour.

1Et dans la céleste Patrie,
A toi r4unis-nous unjour. (bis.)

Salut !Ô bitin-aimés Çonfrères
tlecevez ce dernier dieu!
Pensez à nous dans vos prières.
Nous vouls.aimerons en tout lieut

Vouï qui sgur la terre étrangère,
liûgez nos pas ,'ers le ciel.

fine amux 'du! Sanctuaire
fecevez un hàymne 4ternel,
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LA FILLE DU PECHEUR

Ayant quitté la plasge verdoyante,
La blonde Emimi jouait dans un bâteau
La douce voix de la jeune imprudente
Mêlait son charme au murmure de l'eau.
Loin de@ p!aisirs que respire le monde.
Elle chantait courant au gré de l'onde!

Refrain.

Dicu de bonté soyez mon protecteur,
Sauvez, sauvez la fille du pêcheur!

Sous un cdèl ri.ir qui présageait l'orage,
La pauvre enfant étouffait en sanglots.
Trop faible, hélas! pour gagner le rivage
Sa barque trombre et coule sous les flots.
On l'entendait sous la vague écumante
Chanter encor, mais d'une voix mourante

Refrain : etc. etc.

$ou pêre alors courbé par la vieillusse
Voit le danger menacer son enfant;
Et, nl'4outant que sa vive tendresse,
Au sein des flots il s'élance à Finstant.
En ramenant sa fille iînanimée,
11 répétait sa chanson bien'airne:

fRefrain; etc
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Le lendemain au sein de Ca chaumière
On vit Emma qui se parait de fleurs;
Car du village elle était la rosière,
Titre sacre gagné par sa douceur.
Quand sur son front on posa .la couronne
Elle ci antaint disant à la Madone:

Refi ain:

Au Dieu du ciel je consacre mon cœur,
Til é l AIl d PA h1

a sauv a. e u c ur

LE RETOUR DANS LA PATRIE.
Qu'il va lentement le navire
A qui j'ai confié mon sort!

te Au rivage où mon cœur aspire,
Qu'il est lent à trouver un port!

France adorée!
Douce contrée!

Mes yeux cent fois ont cru te découvrir.
Qu'un vent rapide
Soudain nous guide

Aux bords sacrés où je reviens mourir.
Mais enfin le matelot crie:
Terre! terre! là..bas, voyez
Ah! tous mes maux sont oubliée

Salut à ma patrie! (bis.)



Oui, voilà les rives de France;
Oui, voilà le port vaste et sûr,
Voisin des champs où mon enfance
S'écoula sous un chaume obscur,

France adorée!
Douce contrée!

Après vingt ans, enfin je te revois.
De mon village
Je vois la plage.

Je vois fumer la cime de nos toit»
Combien mon ame est attendrie!
Là furent mes premiers amours;
Là, ma mère m'attend toujours.

Salut à ma patrie!

Loin de mon berceau, jeune encore,
L'inconstance emporta mes pas,
Jusqu'au sein des mers où l'aurore
Sourit aux plus riches climats.

France adorée!
Douce contrée!

Dieu te devait leurs fécondes chaleurs.
Toute l'année
Là, brille ornée

De fleurs, de fruits, et de fruits et de
fleurs.

Mais là, ma jeunesse flétrie1

[e

I i.



Rêvait à des climats plus chers
Là je regrettais nos hivers.

Sflut à ma patrie!

Poussé chez des peuples sauvages,
Qui m'offraient de régner sur eux,
J'ai su défendre leurs rivages
Contre des ennemis nombreux.

Erance adorée!
Douce contrée!

es champs alors gémissaient envahis.
Puissance et gloire
Cris de victoire

Rien n'étouffa la voix de mon pays.
De tout quitter mon cour me pne:
Je reviens pauvre, mais constant
Une beche est là qui m'attend

Salut à ma patrie!

Au bruit des transports d'allégresse
Enfin le navire entre au port,
Dans cette barque où l'on se presse,
Hâtons-nous d'atteindre le bord.

France adorée !
Douce contrée!

uissent tes fils te revoir ainsi tous!
Enfin j'arrive,
Et sur la rive
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Je rends au ciel, je rends grace à genoux, R

Je t'embrasse, ô terre chérie !
Dieu! 'quun exilé doit souffrir!
Moi, désormais je puis mourir,

Salut à ma patrie!
BERANGER,

N
Vi

RAPPELLE-TOI! D

Rappelle-toi, quand l'âme de ta mère C,S'envolera d'ici-bas vers le ciel,
Rappelle-toi sa constante prière,
Son doux regard, son baiser mat 3rnel.
De plaisirs et de jeux lorsque ton cœur

s'enivre,-
A des rêves pieux ýquand ton &me se

livre,
Refrain.

Enfant, rappelle-toi, qui t'aima plus que
moi? Lo

Rappelle-toi! Rappelle-toi! Lo
Et

Rappelle-toi qu'au chemin de l'enfance Q
Par mop amour tu n'as vu que de fleurs Ah
Rappelle-toi plus tard, quand la sou
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e

laisse au loin notre vaisseau,
comme lui, mon cœur s'élance

bas, là-bas, vers le pays

Le désespoir fera couler tes pleurs.
Rien n'est si doux au cœur que le nom

d'une mère.
Son souvenir console et fait que l'on

espère.
Enfant, rappelle-toi, etc.

Rappelle-toi quand au Vieux cimetière
J'irai dormir à l'ombre de la croix;
Ne laisse pas ma tombe solitaire,
Viens m'y parler comme autrefois.
Dans les bois on passe, écoute un doux

murmure,
C'est la voix de la mère, aussi tendre,

aussi pure.
Enfant, rappelle-toi, etc.

G. RUPE8.

LE CHANT- DU MATELOT.

Lorsque la brise est assoupie,
Lorsque la vague est endormie,
Etq ue me veux suivant l'oisauI



Où déplorant ma longue absence,
Mon pauvre père, hélas! tu dis:
Il tarde bien! et je vieillis. (bis.),

Quand des beaux jours la douce aurore
Là, sur les flots, me trouve encore;
Quand mon regard au loin se perd,
Et n'aperçoit qu'un long -désert;
Ah! comme alors je me rappelle
Le beau printemps de mon pays,
Où me devance l'hirondelle.
Et puis, mon père, hélas! tu dis:
Il tarde bien! et je vieillis!

Eveille-toi, vague enlormrie;
Eveille-toi, brise assoupie,
Et chasse au loin notre vaisseau,
Plus vite encor que cet oiseau;
Ramène-moi vers notre France,
Où toi, mon père, heureux, surpris,
Te rappelant ma langue absence,
Tu me diras; reste mon fils;
Ne t'en va plus, car je vieillisr

I
- m m
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MON PAUVRE PIERRE.

Adieu! ma bonne mère!
Je pars le tambour bat
Paisque j'suis militaire,
Faut que j'fasse mon état.
Ne crains rien: à la guerre.
J'aurai bien soin de moi,
Et le ciel, je l'espère,
Me conserv'ra pour toi.

Refrain.
RampamDlan, rampamplan,
Ramphamplan, tambour battant
Oh! rampamplan.

M'sieur l'curé, j'viens vous faire
En partant mes adieux.
Si quelque militaire
V'nait vous dire en ces lieux
Qu'il a vu mourir Pierre
Pour la France et son roi,
N'dites ri.n à ma mère,
Et priez Dieu pour moi

Refrain.
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L'sac sur l'dos, vers la plaine,
Amis, dirigeon ous
J'sais ben, qu4ça it d' la peine;
Mais il faut filer doux.
Danp un moment d'alarme,
Po<r chasser lb chagrin,
Renfconçons une larme,
Et chantons ce refrain;

Refrain.

Le cœur gros, l'œil humide,
L'habitant du hameau,
Le voit d'un pas rapide
Descendre le côteau;
Bientôt, sar l'autre rive,
Ils se perdent enfin.
Et l'oreille attentive
Peut seule entendre au loin:

Refr<ain.

LE ROSIER.

Je l'ai planté, je l'ai vu naître,
Ce beau rosier où les oiseaux
Viennent chanter, sous ma fenêtre,
Perchés sur ses jeunes ritmeaux.



Petits oioseaux. trouLpe jOyeUise.
Ah ! par pitilé, ne chantez pas:
Mon fils, qui mne rendait heureuswe,
Est pairti pour d'autres climnats.

Pou'r les péërils du Nouveati-Mondle,
Il nous fuit, il I#t-raie lit mort
Hélas! pojur chercher sur l'ondle
Le hoih1eUe qu'il trouvait au pert?

Vous passagères hirondelles,
Qui revenez chaque printen*I.pS;

Qi ~a xvoyageurs, masfidèles,

1) E LF.Y RF..

VAINE ATTENTE

Sre rivage où "t'ttendii.it in nr
Ami, pourquoi plus tôt. ne psrevenir?
,Seul ern ces; lieux j'ifermé *aapère-,
Oui, Sel, hélas! j'eus son dériei-r soupir.
A l'horizon losqu apparut t.;! vitile,

Lapauvre mère étatit bien prés desi cieux;
Delepérance avait pâli toile,

Pourùu!t oncor je lss a ses veux:



Refrain
Bons matelots redoublez de courage,
Fendez les flots, soyez vite au rivage:
Une mère qui va mouiîr
Attend son fils pour le bénir [bi8]

Lorsque le soir d'une belle journée,
La pauvre mère interrogeait les cieux,
Par la douleur son âme était navrée;
Oh! que de pleurs j'ai vu baigner ses

yeni!
Pourtant encore elle avait Fespérance,
Du malheureux seul et dernier soutien;
Elle disait, regardant vers la France:
Pour m'embrasser, demain, mon filw re-

viens.
Refran.

J'ai vu souvent son front braver l'orage,
Quand un vaisseau demandait du se*

cours;
Elle était là, priant sur le rivage;
Croyant té voir, elle exposait ses jours.
Quand le canon annonçait la détresse,
Quand son silence était signe de mort,
Je l'entendais, dans sa vive tendrespe.
Je l'entendais, longtEmps redire en or:

Refrain

t
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SOUPIRS VERS DIEU.

D'un èteriwl ennui inon ûMe

Fil le "agi te el] pour trouver le b«.&ý
heur.

Au sein de est, tristee.

0 V.non Dieu 'eOtnbier l'abini-eibisj.ý-.
de mon cSur,

Ce désir infini, cette êterneRt -flamme9
C'est toi qui l'al,.lutna6 dan.,q mon

De.ýî(-oend*Â. 0 Dieu du eïel, oh de.-4cende.*.'-.
est mon âme

A taliner ses ordrem. le monde 'es-tt. [bi8j

Pîmrquoi doite, plus longten*ips
ehatn'er à le. terre?

La terre etsfàs faux biens ne pei-tvent- rien
pour imoiq

En toi @eW moti espoir, mon an)ourfbùl-.,'-
et ma foi __7

C,na.vïr ballotté sur Poüeàiii initnens;e.-'-Jet-te, 1?ancre, et tranqui lif§ attp. 1 de moitr
leurs jours:

Ainsï qui veut du tenips d,,ani.ý11er 1. la

Jette sonanrre au ciet, fixe la
AMOUT -_1
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Que le cœur est content ' que la vie est
heureuse,

Loin des clameurs du monde et des plai-
trompeurs i

Qu'il est beau le calice où l'âme radieuse
De l'amour à longs traits savoure (bis.)

les douceurs!
Que ce soit là toujours le charme qui

m enivre,
Et qu'un soupir d'amour soit mon der-

nier soupir.
Mourir en aimant Dieu c'est commencer

à vivre!
Je veux vivre Seignenr, je veux vivre

pour ne (bis.) plus mourir 1 -

CHARLES QUINT.

Du haut du trône où l'homme solitaire
Jette un regard qui n'éblouit qu'un jour;
Je vois pâlir les grandeurs de ta terre
Et dois à l'or la puissance et l'amour.
Mon sceptre, hélas! est un sujet d'envie
Le monde entier m'aime parce qu'il craint.
Je fais à Dieu l'hommage de ma vie bis
Et sans rougir je fléchis sous sa main. b



'n roi n'est rietn---si grand roi qu'il puis-
se être,

Qu'un instrument dans la main du Très.
Haut.

Plus il se courbe au joug du Divin mat-»
tre,

Plus pour son peuple il tend au but qu'il
faut.

L'orgueil qui rêve à son indépendance
Au diadt)me aspire autant tiu'il peut.
Jai vu des rois adorer ma puissance
Et jai besoiu ue me Soumettre a iueu.

D)e l'amertime il reste au fond de lâme
Quand on a vu de près l'humanité.
Faibles mortels que la tobnbe réclame
Où cherchez-vous votre immortalité?
J'ai comme un dieu gouverné le tonner-

re,
Et de l'Espagne exalté les hauts faits;
Je porte au front la palme de la gloire,
Et j'ai besoin de conquérir la paix.

Il
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LA ,HEiVRE.

(h !&~tat une chlèvre,
Qui n'vi'que deux dente,

Elle a passé la ntran.t
Dans le jardIin de& griandt;

Tout de In" (le" le.
bAI»ýtr. dlfl- lire,

Lantran bleu-là.

Elle a passé la nuit
Dans le jardin des grand.

Lantran..
Elle a mnangw* un Ch-oux
Qui valait.bien eevt franc&

Laatran.
Refrainii:e

Mile a mnangé un chou
Qui*,valait bien cent fra ncs,

Lantran.
Une q ueue de poireaui
Qui valait bien autant

L&ntran.



La chièvre fut traduite.
Devant le parlement

Lantran.
La chèvre, non point b>te,
Entra cornes devant

Lantran.
Refrain.

La chèvre, non point b .e,
Entra cornes devant,

Lantran,
Leva sa grande queue,
Pour s'asseoir sur un banc

Lantran.
Refrain.

Elle aperçut un livre,
Se mit à lire dedans,

Lantran.
Le juge lui demande
Ce qu'il y a dedans

Lantran.
Refrain

La chèvre répondit
Que du noir et du blanc,

Lantran,
Et At un "pet" au juge.
Autant aux assistants,

Lantran



296

DESILLUSION.

Toute espérance, enfant, est un roseau,
Dieu, dans sa mauii, tient nos jours, mm

colombe
Il les dévide à son fatal fuseau.
Puis le fil casse et notre joie en tombe;
(Car dans tout berceau germe une tombe.

'Jadis, vois-tu, favenir, pur rayon
Apparaissait à mon âmei3 éblouie
Ciel avec l'astre, onde avec l'alcion.
Fleur lumineuse à l'.ombre épanouie
Cette vision s'est évanouie (bis.)

6 i près de ýoi quelqu'un pleure en rêvant
Laisie pleurer sans en chercher la cause;
Pleurer est doux, pleurer est bon souvent,
PÔur l'homme, hélas! mur qui le sort se

p ose.
Toute larnt, enfant, lave quelque chose.

VI TOR HUGo.

L'ENVERS DES CIEUX.

Pourquoi, dit un enfant, ne vois-je pas
reluire

Au ciel les ailes d'or des anges radieux?
Sa mère répondit, avec un doux sourire:
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Mon fils, ce que tu vois n'est que I'en-
vers (les cieux.

Et l'enfant s'écria, levant son oil candide
Vers les divins lambris du palais éternel:
"Puisque l'envers des cieux,-ôb mère,-

est si limipide,
Comme il doit être beau l'autre côté du

ciel "

Sur le vaste horizon quand la nuit fut
venue

A l'heure où tout chagrin, dans un rêve
s'endort,

Le regard de l'enfant s'élança vers la nue,
Et comtempla l'azur semé de perles d'or;-
Les étoiles, au ciel, formaier.t une cou-

ronne .
Et l'enfant murmurait près du sein ma-

ternel:
"Puisque l'envers des cieux si doucement

rayonne,
Oh! que je voudrais voir l'autre côté du

ciel 1"

L'angélique dédir de cette âme enfantine
Monta comme Mi encens au céleste sé-

jour.
Et, lorsque le soleil vint dorer la colline
L'enfant n'était plus là pour admirer le

jour.
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Piès-d'un herceau pleurait une mère en
prière,

Et l'enfant avait fui vers le monde ime
mortel;

Et, de l'envers les cieux franchissant la
barrière,

Il était allé voir l'autre côté du ciel.

LA CITADELLE DE QUEBEC.

De Lévis à Beauport,
De sang baignant nos plaines,
Fier An glais,tu.promènes
L'incendie et la mort.
Suspends,-suspends tes pas,
Car Québec te regarde
Montcalm monte la garde:
Anglais, n'avance pas !

Refrain.
N'avance pas, n'avance pas,
La CitadeLle te regarde,
Montcalm ici wronte la garde,
Anglais, n'avance pas l!

Sous ce roi ge drapeau,
Bientôt chaque village
Parlerait un language
Barbare et tout nouveau.



On entendrait bientôt
Le jargon britannique
Véritable musique
D'un peuple Wisigoth!

Refrain.

N'avance pas, non, non,
Anglais, tu sais d'avance
Qu'un enfant de la France
Sait jouer du canon.
Couchés sur nos remparts
Vois ces fiers chiens de bronze
Ils sont huit, dix ou onze,
Et jappent bien, les gara!

VIVE LA FRANCE.

Jadis la France sur nos bords
Jeta sa semence immortelle,
Et nous, secondant ses efforts,
Avons fait la France nouvelle.

Refrain.
O Canadiens, rallions-nous,
Et près du vieux drapeau, symbole d'es

pérance,
Ensemble crions: à genoux, [.
Ensemble crions : A genoux, vive la Yran
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rius tard un pouvoir etranger
Courba nos fronts, un jour d'orage f
Mais même au moment du danger
Dut compter sur notre courage 1

Refrain.
Aujourd'hui forts de l'avenir,
Sans faire un seul pas en arrière,
Fidèles aux vieux souvenirs,
Nous poursuivons notre carrière.

Refrain.
Paroles de Lo11s FRECHIETTE.

JE SUIS ZOUAVE.

Franc-Cur, Caporal des Zouavem
A la guerre était un démon;"
Franc-Cour était comme les braves,
Âvait un cœur sensible et bon.
l racontait ainsi l'histoire
D'un jeune Prussien qu'il-tua:
Ah! mes amis de celui-là
J'en garderai longtemps mémoire:

Refrain.
J. suis Zouave et je sais bien
Que tout n'es;t pas rose à la guerre,

attends hélas ! mon tour demain.
Ma foi ! tant pie, encore un verre,

u souvenir d'un Prussien (bit.)
-, . .1 M

w

a
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C'était un jeune volontaire,
Fine moustache aux grands yeux bleus.
Brave comme tout militaire,
Portant un coup, en parant deux.
Bien malgré moi ma bayoimette
Frappe au cSur le vaillant garçon
Il trébuche et murmure un mot
Et je compris: "adieu Toinette !"

Refrain.

A son côte je m'agenouille,
Afin de lui porter secours.
Je prends mon mouchoir et le mouille
D'un vin que je n'ai pas toujours
Ce pauvre mourant, me devine.
Et me dit: "merci Ca poral."
Ce merci me fit plus de mal
Qu'un coup de fer dans la poitrine!

Refrain.

Lorsque j'entr'ouvre sa tunique,
e Je vois sur %on ceur tout sanglant

Des cheveux noirs, tendre relique
D'une m altresse qui l'attend.
Si j'avais su, pauvre petite,
J'aurais sauvé ton fiancé.
S ij'avais un instant pense
Qu'au pays m'attend Marguerite.

Refrain.
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Lorsque sa tête tombe à terre,
Je vois à son cou suspendu
Un médailon,-c'était sa mère,
De pitié mon cœur s'est ému.
J'ai vaillement porté les armes,
Mais à cette heure où j'ai tremblé,
Ah! mes amis, il m'a semblé
Que ce portrait versait des larmes;

Refrain.

LE REVEIL DE LA POLOGNE.

Elle se lève, elle appelle à la vie,
La nation qu'on veut anéantir;
De son tombeau sort le peuple martyr,
Et l'aigle blanc plane sur Cracovie.

Refi ain.
De la Pclogne invincible génie
O liberté ! soutiens tes défenseurs
Que devant toi tombe la tyrannie ;

Gloire aux martyrs, et mort aux oppres-
seurs (bis.)

Après quinze ans ressuscite plus hrave

i

Siblime ïlan'! ce grand corps muti'é;
Les rois boureaux, qui le tenai esclave,

ous son regard intrppide on ttremblé.
Refrain.

M
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Les rois tombaient, mais leur cœur se
tassure.

Nont-ils pas vu, vautours unis entre eux,
Depuim un.siècle élargir la blessure
Toujours saignante à ce flanc généreux?

Refrain.

De l'héroisre impérissable exemple!
Duel à mort et toujours renaissant !
Un con re trois !... 1'Europe les contempla
Sans ettre fin à ce drame de sang.

Refrain.

LES MONTAGNARDS.

Refrain

Les Montagnards (6 fois) sont là!
Halte '-H alte !-Halte!
Les montagards, [bis.]
Halte !-Halte !-Halte!
Les montagnards sont là!
Les montagnards, [bis. I sont-là!

Montagnes Pyrénées,
Vous êtes mes amours!
Cabanes fortunées,
Vous me plairez toujoure!

Refrain.
à m
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"Laisse-là tes montagnes,"
Disait un étranger,
Suis-moi dans mes campagnes,

Viens, ne sois plus berger"

Refrain.

Sur la cîme argen+ée
De ces pies orageux,
La nature domptée
FavorisE nos jeiux.

Refrain.

Déjà dans la vallée
Tout est silencieux,
La montagne voilée
Se dérobe à nos yeux!

Refrain.

LES TRENTE ECUS.

Par, men petit, de ton enfance
Le bon Dieu sera ton soutien;
A Paris règne l'opulence,
1'eux ici, nous mourrions de faim;
Mais -quand l'heure de la prière
Le soir sonnera lentement,
Mon fils, songe à ta pauvre mère,
Qui bénit son petit enfant!

n
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Aux favoris de la for-tune,
Demande un sou dtiui air riant;
La plainte, mou'.'en t -importusîe,
Quoique triste, parais content:ýe
Mfais quand l'heure de lai Prière
Le -woir sonnera lentemient,
.Non01 fils- Songe a tit pauvre mere
Qui bénit son petit enfant!

Après trois atas, puelle richesse,
Ma mère, trente ecus pour toi;
Ouvre vite, plus dé*tressoe-.
Tfon -pepti t est riche, ou vre -mioi;
C'était I'hè*e.ite de la pièe
LJa paulvre mèlre ern ce lllorlenlt
Pr-iait, à- genoux sur la pierre
Et l'el1isFait sonjeuti. enfant

LA PETITE MENIMA,4%NTE,,

C'est la petite moidi'antte
Qui vous demande un peu (te pain :
Do')iez à la p,-tuvre ininocenlte!
Doninez vite, car eïàe a faim:
Ne rejet-ez pas oea priè,"re:
VTotreMoeur vouQ dira pourquoi [bis
J'ai qi x ans, je n'ai plus de mère,
J'ai faim! ayez pitié de moi!1



Hir c'éttit fete au vililage
A moi personne n'a songé,
Chacun dansait sous le feuillage,
Hélas! et je n'ai pas mangé !
Pard.nnez-moi si je demande;
Je ne demande que du pain (bi.)
Du pain ! je ne suis pas gourmande;
Ah! no me grondez pas, j'ai faim!

N'allez pam croire que j'ignore
Que dans ce monde il faut souffrir,
Mais je sui ei petite encore!
Oh! ne me laissez pas mourir!
Donnez à [a pauvre petite;
Vous verrez comme elle priera ! [bis.]
Elle a faim: donnez, donnez vite;
Donnez, quelqu'un vous le rendra!

Si ma palinte vous importune.
.Eh bien ! je vais rire et chanter
De l'aspect de mon infortune
Je ne cois pas vous attrister.
Quand je pleure, l'on me rejette ;
Chacun me dit: "Eloigne-toi 1"
Ecoutez dlonc ma chansonnette:
Je chante, ayez pité de moi I

BOUCHER DE PERTHEs.

y
(

mu
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1

I
Près de ton coeur, ô Père deoux et tenIdre,
Je v'iens chercher La paix et le bonhe.ur.
A quel trésor nlie pas prewtend.r.

Près de 1,o cSeur? (i.

C'est mn),- abri, rn iirieure ché-.'Ieq
Dans me,ý ennui. iuoni dotux ~nua

AhIA'e.ns l'exil, je trouve la pain.ï
Prés de ton cSoeuir! (ms.>

P rès d e ton coe ur , accepte avec défile
De cet exil, les combats et les pleuriz.
Ne dois-ye pas alUF13i boire an calice

De t*es douleurs? Ib)isl

pi è8gde tor, coeur je roevielts, je respi re
Le doux repos à mon âme est rendu:
Car snr mes senus je retrouve l'empire

Près de ton coeur! (bis.

Près de ton.coeur, muon ceur reprend -la
vi es

Commie au soleil de languissautes fleur4e.
V f-r se tes feux sur mon âmne fiétii

Solebil des coeuirs! [bis.]
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LE CASQUE DE MON PERE

Voici le casque de mon Père,
Noble débris qu'il ra'a laissé;
Je le eonserverai, j'espère,
Car c'est pour moi tout un passé.
Quand vint son heure dernière
Il nous en parlait bien souvent:

Refrain.

Voici le casque ,-le casque,-le casque,
Voici le casque,-le casque de mon père;
Voici le casque,-le casque,-le casque-
Lé casque de mon père, à l'épreuve du vent.

Ce fut le jour de son mariage
Qu'il l'étrenna,-,ertes sans tort;
C'était prudent; car en ménage,
Le vent parfois souffle bien fort.
Mais, s'il faut en croire ma mère'
Il fut toujours tendre et charmant:

Refrain.

Lorsque je mets cette coiffure
J'entre sous le toit paternel.
N'ai-je point une noble allure,
L'air imposant et solennel?
Avec eela j'irais en guerre,
Braver le Czar etle Sultan:

Refrain~.
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ýVoUs dirai-jg enfin que les mites
Ont respecte ce pWil soyeux;
Quoiqu'ayant l'air un peu marmite,
Ces casques-là sont precieux.
On peut se passer de chaumière
Et ne point craindre l'ouragan.

kefraizn.

LEÇON D'ASTRONOMIE.

Que tout chacun qui n'est pas myope
S'approche donc ; c'est le moment
De venir voir au télescope -

Chaque beauté du firmament.
Un sou seulement !

Pour voir Jupiter et Saturne,
Mars, Vénus, -Mercure et la lune

C'est le vrai moment: [bi8]
Qui veut voir la lune?

Pour un sou j'explique au public
Le système de Prométhée,
Le système de Galaté,
Le système de Cepernic..
L'ordre et la marche des Comêtes,
Des Atoiles et des Planètes,



IL4 puis la- lunle en finissutit,
Pour qife >iintérêt soit en croissnt.,

Refrui.

Dýai»e la ltuie 0 eet Vraiment b'eau-

Des inaieon~ e x~ des canipagiie-&

Dts grosedhiers à maquereau.
L'aitre qui brille si-r nos têteé

Â,-dt-o,--comme nious ses bêtet
Ses lois, ses prî»icese s&on drapeau,
LDes sujée qui mangent du veau..

Du soleil jepuis- toiut autant
Vous p~arfer comme de la lune;
J'explique l'éciipse de l'une
1t de l'austre pareillement.
Je vous demmitrerai qu'il patss.

Des globesj de feu dans l'esice
Tratnant des comètes à queues
On sans queue au moins pour rroi yeuxo

Refrainwl
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Refrain.

"L tl1 DC)U VALLON."

SRefrain.

Ah!
La-la-la- ra- [6 fois.]

Je possède un réduit obscur
Au fond d'un vert bocage
Sur mes fleurs coule tdots d'azur
Le ruisseau le plus pur.-(bis.)
D'un chène le feuillage
Me prête won ombrage
Me garantit des feux du jour,
Non de ceux de l'amour.

Refrain.

Dès le matin j'entends chanter
La fauvette si tendre
Et le passant de m'arrêter
Cherchant à l'imiter.-{bis.]
Je ne puis me défendre
Du doux charme d'entendi e
Marier le chant du hameau
A celui de l'oiseau
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L'HUtjeIÀ : 4 ýIXE N pEkE

On vante ei,à palais. Ce-m temples,' ces tro(-
p hée s

-Que la bel.Ie It.ilie élève jusqu<aUx cieux.
Et qu'on preindait p1ulôt pour V"ouvrage

de fire *
Tant leur grrandeur ma,,,gique éblouit

toi;s lei. veux.

Moi pourtant je préfére
A ce brillant séj9Our
L'humble toit e mon pë re
Où1 je ireçuw le jourd

On vante les jardins de lheureuse Idu-
mee,

Où le s.oleil- répand ses plue riches' cou-m
leurs,

Où d'éternels Printrnipm. à la -terre. em-
baumtée

Ne refusent jamais ni les fruits, ni les
fleurs,"

1
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Non. e iiest pas à ioi qu'ils pourront
faire envie,

Ces jardins, ces palais, dont I'oeil est en-
chanté:

Dans les climats du nord, où j'ai reçu la
vie,

Avec même bonheur j'ai plus de liberté

Refrain

VIENS BELLE NUIT.

Viens belle nuit, me couvrir de ton voile!
Viens ramener le calme dans mon coeur.
Oh! j'aime à voir, au ciel briller l'étoiIe
Qui charne lâme en rÔvankt le bonheur
Quand le soleil fait place à la nuit som-

bre
Bien doucement murmure le zéphir:

Refrain.

Si je l'entends qui soupire dans
l'ombre

C'est un beau reve, ah! laissesz
moi dormir!
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Un exilé sur la terre étrangère
Rêve souvent au pays des amours;
Moi comme lui, pour celle qui n'est ché-

re,
En soupirant, je murmure toujours:
Viens,/belle nuit, dissiper mes alarmes,
Rappelle-moi son tendre souvenir:

Refrain.

Mais, Ô bonheur! elle séche mes
larmes

C'est un beau rêve: ai ! laissez. bi
moi dormir.

L'EGLISE SUR LA MER DU MONDE.

D'un regard tranquille et serein,
Jésus voy ait venir l'orage,
Va, dit-il au pêcheur, va braver le nau-

frage;
Le pêcheur aussitôt entonna son refrain

Dieu ! guand il s'agit de ta gloire.
Nous voguerons dontre les flots.
La croix assure la victoire,'
Courage! en avant matelots.

4sue a dit: il monte aux ieux,
aga ur a mer du monde,

I



La barque du pêcheur firenient brise
l'onde;

La plage au loin redit ce chant victori-
eux:

I'ieu!

Mais de l'enfer j'entends la voix:
La tempête à ce cri s 'avance,
Mugit, enfle ses filots et sur Pierre s'élan-

ce;
Pierre meurt et s'écrie en embrassant la

croix:
Dieu!

Satan frémit; va ! désormais,
Du monde je reprends l'empire.
Mais non: le frêle esquif se transforme

en navire,
Il s'avance plus fier, plus hardi que ja-

mais.
Dieu !

Aux ans succèderont les ans.
Mais tour à tour un nouveau Pierre.
De sa voix dominant le fracas du ton-

nerre,
Gouverne sans faillir à travers les bri

ants.
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ADIEU.

France. je meurs; je meurs; tout nie
l'annonce.

Mère adorée, adieu. Que ton saint nom
Soit le dernier que ma bouche prononce
Aucun Français, t'aima-t il plus? Oh! non
Je t'ai chantée avant de savoir lire;
Et quand la mort me- tient sous son épi-

eu,
En te chantant mon dernier souffle ex.

pire.
A tant d'amour donne une larme. Adieu.

Lorsque dix rois, dans leur triomphe
impie,

Poussaient leur char sur ton corps muti-
lé,

De leurs bandeaux j'ai fait de la charpie
Pour ta blessure, o mon baume aiqou-

lé.
Le ciel rendit ta ruine féconde ;
De te bénir les siècles auront lieu;
Car la pensée ensemente le monde.
L'Egahté fera sa gerbe. Adieu.

Demicouché, je me vois dans la tombe
Ahi viens en aide à tous ceux que j'ai-

mats.
dois, France, A la pauvre colombe
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Qui dans ton champ ne butina jamais.
Pour qu'à tes.fils arrive ia prière,
Lorsque déjà j'entends la voix de Dieu,
De mon tombeau j'ai soutenu la pierre.
MQn bras se lasse; elle retombe. Adieu.

B ERAGER.

D'OU VIENS-TU, BEAU NUAGE?

Quel oiseau te dépasse,
Vapeur que rien ne lasse?
Quand tu fuis dans l'espace,
Mon front devient rêveur.
Où l'aurore se lève
Je cherche dans mon rêve
Le village et la grêve.
Où m'attend le bonheur.
D'où viens-tu, beau nuage,
Emporté par le vent?
Viens-tu de cette plage bis*
Que je pleure souvent?

As-tu vu ma compagne
As-tu vu la montagne,
Notre eiel de Bretagne,
Notre ciel étoilé?
As-tu vu le calvaire,
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où, chaque soir, na mère
Va dire une prière
Pour le pauvre exilé?

D'où viens-tu, beau nuage, et%.

Là-bas, près de 1'église,
Dis-moi si ma Louise
Dont la main m'est promise
Me garde encor sa foi?
Oui, fouise est fidèle!
Là-bas sa voix m'appelle
Comme j'entends loin d'elle,
Elle entend loin de moi!
Par pitié, beau nuage
Sur les ailes du vent,
Porte-moi sur la plage
Que je pleure souvent !

BAL CHEt BOULE.

Dimanche après les vêpres,
Y aura bal chez Boulé;
Mais il n'y va personne
Que ceux qui savent -danser.

Vogue, beau marinier, vogue,,
Vogue, beau marinier.

Il
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Mais il n'y va personne
Que ceux qui savent danser.
Loison Blé, comm' les autr's,
Voulut itou y aller. j

Louison Blé, comm' les autr's,
Voulut itou y aller.
Non, li dit sa maîtresse,
T'iras quand l'train s'ra fait-

Non, li dit sa maîtresse,
T'iras quand l'train s'ra fait.
I s'en fut à l'étable
Ses animaux soigner.

I s'en fut à l'étable
Ses animaux soigner;
Prit Barett' par la patte,
Et Caillett' par le pied.

Prit Barett' par la patte,
Et. Caillett' par le pied.
Quand tout son train fut fait,
I s'en fut s'habiller.

Quand tout son train fut fait,
I s'en fut s'habiller.
Mit son gilet barré
Et ses souliers francés.
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Et ses souliers francés.
Quand i fut habillé
I s'en fut chez Boule.

Quand i fut habillé,
I s'en fut chez Boulé.
Quand i fut chez Boulé.
I se mit à danser.

Quand i fut chez Boulé,
I se mit à danser.
Quand il eut bien dansé,
I s'en alla s'coucher.

CHANSON DES VIEUX GARÇONS
PAR UNE VIEILLE FILLE.

Depuis longtemps je pleurniche,
J'attends comme un vieux bouquet
Qui languit sur lI corniche,
Et tu n'es pas encor prêt!
Tu ris même, âme trigaude,
Du mal qui me fait sécher!
Ah! tu vas l'avoir la chaude,
Tu vas te faire éplucher!



mée114.1-11t, til fuis l'eau bémte,
Ott n'eiý pi-ends qu'isivec tes ganttui
Mais pinir La liqtwtlr
Tu ne eraches pýt*,ý detteie.
Tu jureç.... vie,*11e 4mrbiche,
Comme lin -chi-en
Et p-aisý, tu figlis la ýcAticheI%
Avec uit aïf (-atiîîenx 1

Tu iie N.?.-qsguère à la rnef%,ee,
Ou. n'£u-rives que fcirt tarfl
!Si tu te, rejids à .(r
C est 1,1(ix I)âqut-s de ren,-t.r(l..

I.d(: pendant la prière,
Tit etéàiids oui doits .9téisis;

Te rouvres tu la paupièreè
C'est voir par le

Ah .! e,,omweil tu luotl> agaces,
Vieux ti-,aitre, depuis dix aiis.
Ca. fait dix fois que tu cusses
Et mets l'il-1-rêt sur lé@
Là paurre Chaire en est, morte
A forcehélas, de broiller , !

E R015e ouï n,est inas fi)rte.Nfenace de rze trciubler 1

Tu sems t,()tl*ourî [a Milla 11.4 Q
Cancre à forée -de crou fr
lie jour tu dors sur tai 'Chàlae

e* soir tu v'n 15- tu u ri r

Mt
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C'est toi qui fais ta marmite,
Qui prépares tes fricots;
Ta soupe n'est jamais cuite,
Et tu brûle* tes gigots.

Aa-tu vidé ton.assiette,
Vite tu cours allumer;
Ou tu mords dans la torquette,
Lorsque tu ne peux fumer.
Ton gousset porte un bagage,
Un vrai drigail infernal,
L'âcre odeur qui s'en dégage
Peut nous faire trouver mal.

Ta chétive maisonnette
Est bien loin d'être un palais,
Pour tenir la place nette
Tu n'as jamais de balais.
Partout ta chemise fine
Traine avec ton vieux butin;
Tu ne brosses ta bougrine
Que le dimanche au matin.

Tes culottes par l'usure
Vieni.ent-ell>s à percer,
Tu n'as pas de créature
Pour les faire rapiécer.
C'est toi qui fais la reprise,
Mais, avenir désastreux !
Tu traverses ta chemise,
Et couds ensemble les deux!

. 1



Paien, jamais du carèie-
Tu n'omets un seul repas,
Tu fais ta g.and'face blême
Pour manger toujours du gra&
Ah ! quelle fourmilière
De crimes et de défauts!
Ton Ame est la fondrière
Des sept péchés capitaux.

Insensé, sois donc plus sage,
Tache enfin de t'attendrir,
Mais, hélas! plus je t'engage,
Plus tu sembles t'en durcir!
Aussi dLans l'impénitence
Tu finiras tristement.
Tu vas par ta. résistence
Mourir sans le sacrement

LES ADIEUX DE BERTRAND.

Avant de quitterle rivage
Où drrt pour jamais le Héros,
Bertrand, près du rocher sauvage,
A sa tombe adresse ces mots:
C'est donc là que le Roi du monde
A vu ces beaux jours se flétrir!
Sur un.roe, au milieu de l'onde,
Le destin le force à périr
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Ah ! donnons-lui, Pompagnons de sa gloire
Seulement une larme, un regret par vie-

toire,
Et plus que lui jamais Français

N'aura coûté de pieurs et de regrets.

Lorsque sonna sa dernière heure,
Un nuage obscurcit mes yeux,
Et dans la céleste demeure
J'aperçus tous nos demi-dieux.
Ces preux que la France regrette
Tendaient les mains à ce Héros,
Et la mort, pl-nant sur sa tête,
Pleurait mur le coup de sa faux.

Ah! donnous-lui,

Celui qui du haut des colonnes
Forçait les rois à se cacher,
Celui qui donnait des couronnes,
Pour tombe a le creux d'un rocher !
.Celui que protégeait Dieu même,
Hélas ! le vainqueur des vainqueurs,
Tombé loin de son diadème,

N'a plus d'autels que dans nos cours.
Ah! donnons-lui,

Du grand homme que je regrette.
Refusant tout bienfait nouveau,
Je ne veux qu'une violette,
Qui croisse au pied deson tombeau:
Avec moi j.emporte ses armes,



325

Nul niortu' ne les touchera
Eneor couvertets e ses larmes,
Son fils un jour les portera.

Ah! donnons-lui.

Adieu, dernier espoir des braves !
Le destin me dicte la loi
D'aller vivre au sein des esclaves
Qui jadis tremblaient devant toi;
Et quand viendra ma dernière heure
Que l'on a'accorde dans ce lieu,
Près de ta tombe, un peu de terre,
C'est là mon seul et dernier vou.

Ah ! donn ons-lui.

ELOGE DE L'EAU.

Il pleut, il pleut enfin 1
Et la vigne altérée
Va se voir restaurée -

Par ce bienfait divin!
De l'eau chantons la gloire:
On la méprise en vain.
C'est l'eau qui nous fait boire
Du vin, du vin, du vin.



C'est par l'eau, j'en convieng,
Que Dieu fit le déluge ;
Mais ce souveran juge
Mit les maux près des biens,
Du déluge l'histoire
Fait naître le raisin:
C'est l'eau qui nous fait boire
Du vin, du vin, du vin.,

Du bonheur je joiis
Quand la rivièrec apporte,
Presque devant ma porte,
Des vins de tous pays.
Ma cave et mon armoire,
Dans 'instant tout est plein!
C'est l'eau qui me fait boire
Du vin, du vin, du vin.

Par un temps sec et beau,
Le meunier du vilge
Se morfond sans ouvrage
Et ne boit que de l'eau.
Il rentre dans sa gloire,
Quand l'eau vient au moulin:
C'est l'eau-qui lifait boire
Du vin, du vin, du vin.
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S'il faut un trait nouveau,
Mes amis, je le guette:
Voyez à la guinguette
Entrer mon porteur d'eau.
Il y perd la mémoire
Des travaux du matin:
C'est l'eau qui lui fait boire
Du vin, du vin, du vin.

Mais à vous chapter l'eau
Je sens que je m'altère;
Passez-moi vite un verre
Plein du jus du tonneau.
Si tout mon auditoire
Répète mon refrain:
C'est l'eau qui lui fait boire
Du vin, du vin, du vin.

ARMAND GOUFFE.
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J'ai vu le 25 de mai bo
Su-r la glace un gros bI~~
Qui fricassait dei% oignons
A vec des plott's de neige,,
Dans l'oreille, d'un pigeoli
Dessus le dos d'un1 lièvre.

Un c>aroîse bien 0--gréyé; bû
Quat' erapauds lyleri attel&,,. <
Un wawaron poudré, frise,
Aissis darift ce earosee
UnYfr6mille à ses côtés;
Je crois qu'ils vS-nt aux noces.,

Il avlait pour son laqutils tA
Un gros -taon qui jabotait. is
Il avait pour son pocher
Un maringouin d'automne,
Qui sscrait comme un charretier,

4ýEncor' faisait'iI l'homme!

Un' -sautereil' mal avi-sée bùS'en v *a pour leu. voir danser I
Elle est tomrbée du haut en bas
S'est oasâ -la cervelle;

%'n. *î su la n ouvelle*
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A DIRJL, FRANCE CHERIE.

Adlien, moments d'ivresse,
Rêves (le ma junesse
La mort déjà m'oppresse
Et vient glacer morfcoeur.
Proscrit dans ma milsère,
Pleurint toujours mon père,
En vain mon âme espère
Un terme à sa douleur.

Refrain.

Adieu, France chérie
Que n'ai-je pu t'offirir mon bras.
O ma belle patrie!
Je pleure i on trépas.
Dans une affreuse solitude,
J'ai vu s'éteindre mon printemps,
Et la plus sombre incertitude

A mis le comble à mes tourments. (bi.)

Bere-aau de mon enfance,
Heureuse et belle France,
J'admire la vaillant e
De tes jeunes héros:
Ils ont quitté la terre;
Mais leur noble poussière
Soulève encor la pierre.
Qui couvre leurs tombeaux.

&efiainè.



330
Au moins. dans sa haùte infortune,
Mon père eut un vaste renom ;
Mais hélas ! ma vie importune
S'enfuit en me laissant. qu'un nom.
-O0 ma belle patrie!
Que n'ai-je pu t'offrir mon bras !
A dieu! France chérie,
Le ciel veut mon trépas.

Q gloire redoutable
D'un génie indomptable!
Vingt ans infatigable,
Tu fis trembler les rois.
C'est mon seul héritage;
La gloire est mon partage ;
Qu'il reste comme un gage
Des plus brillants exploits.

Refrian.

Longtemps uni douce chimère
Berça mon cœur d'un tendre espoir.
On me parla d'une autre;
Je ne devais jamais la voir.

O ma belle patrie!
Que n'ai-je pu t'offrir mon bras.!
Adieu I France chérie.
Le cie! veut mon trépas.

CREVEL DE CIaARLExAGNI.
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